
Le régime 
chinois essaie de 
discréditer The 
Epoch Times avec 
une photo truquée

La compagnie australienne AGL Energy a signé à 
la mi-août un accord avec le Néozélandais Meri-
dian Energy pour un projet de parc éolien d’une 

valeur d’un milliard de dollars. Le projet, qui devrait être 
achevé et opérationnel dès début 2013, implantera 140 
éoliennes près de la ville de Hamilton, à 260 kilomètres 
à l’ouest de Melbourne, en faisant le plus grand parc de 
ce genre dans l’hémisphère Sud.

Les éoliennes permettront de diminuer d’1,7 million 
de tonnes les rejets annuels de CO2, soit l’équivalent 
des rejets de 420.000 voitures.

C’est, croit le président directeur général d’AGL 

Michael Fraser, le projet le plus ambitieux de l’his-
toire australienne récente : « L’alliance entre AGL et 
Meridian permettra d’utiliser les expériences complé-
mentaires des plus grands développeurs d’énergies 
renouvelables en Australie et Nouvelle-Zélande. J’ai 
toute confi ance dans les bénéfi ces mutuels de ce par-
tenariat. »

Ce partenariat a été aidé – voire, si on ose être 
impoli,  déclenché, par le plan d’investissements stra-
tégiques annoncé par le gouvernement australien au 
mois de juin  cette année : après avoir d’abord annoncé 
des objectifs plus modestes pour son programme natio-

nal RET (Renewable Energy Target, objectifs d’éner-
gies renouvelables), l’Australie s’est engagée à 18 
milliards de dollars de dépenses d’ici à 2020 pour que 
les énergies renouvelables comptent pour 20 % dans 
les ressources énergétiques nationales. 

Michael Fraser le confi rme : « Les changements 
apportés au RET ont donné la garantie d’investisse-
ments dont nous avions besoin pour rendre Macarthur 
viable ».

La « ferme » éolienne Macarthur  produira 420 MW 
d’énergie renouvelable sur les 9.500 MW supplémen-
taire prévus dans la prochaine décennie dans le cadre 
du RET.

Une situation particulière
Le mouvement vers les énergies renouvelables a 

pris un certain retard en Australie, malgré une opinion 
publique largement sensibilisée aux questions environ-
nementales : le continent dispose de stocks colossaux 
de charbon : il en est le premier exportateur mondial et 
en tire 80 % de son électricité. L’Australie n’est pas non 
plus sujette pour ses approvisionnements, comme l’Eu-
rope avec le gaz russe, à la qualité des relations diplo-
matiques avec un de ses voisins et n’a donc pas de 
raison géostratégique majeure de diversifi er ses sour-
ces d’approvisionnement. 

Le mouvement vers les énergies renouvelables est 
donc d’autant plus louable qu’il lui est moins indispen-
sable sur le court terme. En plus de l’éolien, l’Australie 
va aussi améliorer l’exploitation de son fort niveau d’en-
soleillement : un investissement gouvernemental de 1,5 
milliard de dollars annoncé au budget 2009 sur la ligne 
« Clean Energy Initiative » permettra la construction de 
4 stations solaires pouvant produire 1.000 MW d’électri-
cité par an.  Enfi n, 2 milliards de dollars sont débloqués 
pour la construction de stations de captages du CO2. 
« Le vent du changement » ou « le nouveau souffl e » de 
l’Australie, chacun choisira son appellation préférée.

AURÉLIEN GIRARD
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L’Australie prépare le plus grand parc 
éolien de l’hémisphère sud

“Wind of changes” – le vent du changement souffl e en Australie, avec un nouveau programme d’implantation de ferme éolienne.
Ian Waldie/Getty Images

JÉRUSALEM – Alors que la pres-
sion diplomatique s'accentue sur 
l'Autorité palestinienne afi n qu'elle 
négocie un accord de paix direc-
tement avec Israël plutôt que par 
l'entremise de l'émissaire améri-
cain George Mitchell, les Pales-
tiniens entre eux font face à des 
obstacles. Le principal est l'animo-
sité entre les groupes rivaux Fatah 
et Hamas.

Une fracture 
paralysante entre le 
Hamas et l'Autorité 
palestinienne
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BANGKOK – De jour en jour, des mil-
liers de résidents bien nantis et de touris-
tes curieux font les courses et se restaurent 
au Siam Paragon. Ce centre commercial 
huppé ne manque pas de haute gastrono-
mie, de produits de luxe, d'air climatisé et 
de beaux espaces.

En sortant, le portier en uniforme me salue, m'ouvre 
la porte et je me retrouve dans la rue où mes sens 

sont agressés par la chaleur, la pollution, le bruit des voi-
tures et la vue des mendiants, certains accompagnés de 
jeunes enfants.

En tournant à gauche, je me dirige vers l'intersection 
Ratchaprasong où une petite bombe a explosé récem-
ment à un arrêt d'autobus durant les élections partiel-
les locales. 

Une personne est décédée et dix ont été blessées. 
Mais cela n'a pas dissuadé les clients pour longtemps, 
considérant qu'ils n'ont pu fréquenter leur secteur com-
mercial préféré pendant deux mois lorsqu'il était occupé 
par les Chemises rouges antigouvernementales. 
D'autant plus que le lèche-vitrines, tout comme l'alimen-
tation, est un passe-temps national en Thaïlande. 

Je me promène donc sur le trottoir d'un secteur qui 

était autrefois dans la zone rouge, un espace de deux 
kilomètres carrés occupé par les Chemises rouges 
durant les mois d'avril et de mai alors qu'elles cher-
chaient à forcer le Premier ministre, Abhisit Vejjajiva, à 
démissionner et à déclencher de nouvelles élections. 

Comme la plupart des Thaïlandais, les protestataires 
habitant dans le camp étaient généralement amicaux 
et hospitaliers envers les visiteurs curieux et la presse 
internationale, tandis que quelque part dans l'ombre 
serait caché le bras plus militant du mouvement. 

Couchant sur des tapis étalés sur le pavé, les mani-
festants étaient essentiellement décrits comme étant soit 
des gens pauvres des campagnes ou des travailleurs 
migrants partisans de l'ancien Premier ministre, Thaksin 
Shinawatra, maintenant qualifi é de terroriste par le gou-
vernement actuel. 

Pour arriver à l'intersection, j'ai dû passer devant le 
temple bouddhique qui devait être un sanctuaire pour 
les manifestants le 19 mai lorsque l'armée a pris le 
contrôle du camp. J'étais sur place ce jour-là en tant que 
journaliste. 

Je m'étais arrêté devant l'entrée du temple et, en 
regardant à l'intérieur, j'avais aperçu des gens parais-
sant pour la plupart effrayés. J'ai dû poursuivre mon 
chemin pour respecter l'heure du couvre feu. Plusieurs 
heures plus tard, six de ces personnes, dont une infi r-
mière bénévole de la Croix-Rouge, étaient tuées par 

balle. 
Tout comme dans le cas de l'attentat à l'intersection 

Ratchaprasong, personne n'a accepté la responsabilité 
pour ces décès. Au total, le nombre de morts durant les 
troubles des mois d'avril et de mai s'est élevé à 91, la 
plupart des protestataires tués par l'armée. 

À l'intersection Ratchaprasong, où les dirigeants des 
Chemises rouges avaient autrefois leur scène, c'est 
à nouveau trépidant, avec les sept voies de trafi c, les 
commerçants avec leurs portes ouvertes et, sur un coin 
de rue, des résidents faisant des offrandes à un temple. 

En fi n d'après-midi le jour où le camp des Chemises 
rouges est tombé, ce secteur était couvert de fumée 
et c'était étrangement silencieux. Le seul bruit que l'on 
pouvait entendre était le lent grondement du deuxième 
plus grand centre commercial de l'Asie du Sud-Est qui 
était détruit par les fl ammes. Aujourd'hui, les touristes 
prennent en photo son armature calcinée. C'était un édi-
fi ce de plus d'une trentaine d’étages qui a été incendié 
par les Chemises rouges le 19 mai. 

Dans un effort visant à camoufl er les ruines du cen-
tre commercial, des fi lets ont été installés sur tous les 
côtés et un immense panneau publicitaire de 20 mètres 
de haut diffuse un message plutôt optimiste selon lequel 
la reconstruction du centre contribuera à la paix et à la 
prospérité de la Thaïlande. 

Non loin de là, des taxis font la queue en attendant 
des clients et certains écoutent peut-être les nouvelles à 
la radio, question de savoir quand le gouvernement pré-
voit d’annuler l'état d'urgence, du moins en province.

La capitale thaïlandaise risque de demeurer sous 
l'état d'urgence pour un temps encore, imposant des res-
trictions aux médias et aux rassemblements et donnant 
le droit aux autorités de détenir quiconque sans porter 
d'accusations. Des mesures qui affectent les Chemises 
rouges, mais qui sont pratiquement imperceptibles pour 
les adeptes du lèche-vitrines à Bangkok.

JAMES BURKE

Un groupe rock de Toronto fait le buzz 
sur Internet avec une reprise de 
Pink Floyd : deux frères de Toronto 

d'origine iranienne ont généré une petite 
tempête médiatique dernièrement avec 
leur reprise de l'hymne révolutionnaire du 
légendaire groupe Pink Floyd, Another 
Brick in the Wall. La chanson vise à mettre 
en relief les troubles politiques survenus 
en Iran depuis l'élection présidentielle de 
juin 2009 et le climat d'oppression géné-
rale qui règne dans le pays.

Les Iraniens sont descendus dans la 
rue par milliers l'été dernier pour dénoncer 
la réélection de Mahmoud Ahmadinejad, 
alors que l'opposition jugeait qu'il y avait 
eu fraude. Afi n de réprimer le mouvement 
populaire, policiers, paramilitaires et mili-
ciens ont été utilisés.

La reprise d'Another Brick in the Wall par 
les frères Sepp et Sohl, dont le groupe s'ap-
pelle Blurred Vision, remplace la phrase 
clé de la chanson originale, « Hey, teacher, 
leave those kids alone », par « Hey, Aya-
tollah, leave those kids alone ». 

« S'il y a une chanson dans l'histoire du 
rock and roll qui intègre complètement la 
lutte contre l'oppression, c'est cette chan-
son », a indiqué Sohl en entrevue, ajoutant 
que la phrase la plus importante pour lui 
était « We don't need no thought control », 
qui refl ète l'esprit de la chanson pour Blur-
red Vision.

Selon les frères, les charges du régime 
iranien contre la musique, et particulière-
ment contre le genre rock, font partie des 
pires interdictions. La musique a été davan-
tage réprimée après l'élection de 2009 et 
plus tôt ce mois-ci, le guide suprême ira-
nien – l'ayatollah Ali Khamenei – a déclaré 
que la musique était incompatible avec les 
« valeurs les plus élevées » de la républi-
que islamique.

Le moment de son trentième anniver-
saire était idéal pour lancer une nouvelle 
version de la chanson. Elle a d'abord été 
lancée en 1979, soit la même année que la 
révolution islamique.

« Alors maintenant, trente ans plus tard, 
nous constatons le même soulèvement de 
la jeunesse qui lutte pour la liberté et pour 
nous c'était naturel de constater cela », 
explique Sepp, le plus jeune des frères. 
« Cette chanson, c'est ce qui va éveiller à 
nouveau leurs voix.»

Au grand dam du régime, les jeunes se 

transfèrent la chanson par cellulaire ou 
en utilisant des connexions Internet qui 
contournent la censure.

Blurred Vision n'a eu aucune diffi culté à 
obtenir la permission du bassiste de Pink 
Floyd, Roger Waters, et encore moins à 
trouver un directeur (Babak Payami) et 
un groupe de volontaires pour produire le 
vidéo-clip de la chanson.

« Nous avons vraiment fait ça avec le 
cœur », explique Sohl, 35 ans, au sujet du 
projet bénévole qui n'avait aucun budget. 
Le vidéo-clip a été fi lmé à la Hart House de 
l'université de Toronto.

Peu après la publication de la vidéo sur 
Youtube, le groupe a reçu des messages 
d'encouragement provenant du monde 
entier. Certains courriels venant d'Iran 
disaient : « Vous nous inspirez » et « c'est 
notre voix ».

Blurred Vision a également réussi à 
joindre d'autres coins du monde. « Nous 
recevons des messages de soldats améri-
cains en Afghanistan, qui nous disent des 
choses comme “Nous apprécions ce que 
vous faites.” Cela démontre l'étendue de la 
gamme, cela démontre comment l'huma-
nité peut être unie à travers l'art », estime 
Sohl.

« Tout le monde recherche la même 
chose : vivre en paix, nourrir sa famille, 
avoir un toit sur la tête, avoir ces choses 
qui sont des droits de l'homme fondamen-
taux... et la musique nous offre cette plate-
forme pour amener ces choses au devant 
de la scène », explique Sepp.

Maintenant que Sepp et Sohl sont heu-
reux de l'attention médiatique et de leur 
vidéo qui a été visionnée plus de 300.000 
fois, les frères vont travailler avec confi ance 
sur le lancement de leur prochaine chan-
son originale, Democracy.

« Ce qui sortira prochainement fera 
aussi partie de notre vision du monde. Évi-
demment, comme tout artiste ou musicien, 
votre personnalité s'exprime par la chan-
son », mentionne Sohl au sujet de leur 
nouveau projet. « C'est essentiellement 
qui nous sommes et ce que nous défen-
dons ».

Avec la jeunesse de leur côté et la musi-
que dans leur cœur, Blurred Vision espère 
continuer à dénoncer l'injustice et l'oppres-
sion, pas seulement en Iran mais partout 
dans le monde alors que le groupe conti-
nue son périple musical.

KRISTINA SKORBACH

The Wall de Pink Floyd, version iranienne

« S’il y a une chanson 
dans l’histoire du rock 

and roll qui intègre 
complètement la lutte 

contre l’oppression, c’est 
cette chanson. »

Sohl

La reprise d’Another Brick in the Wall par les frères Sepp et Sohl, 
dont le groupe s’appelle Blurred Vision, remplace la phrase clé de la 
chanson originale, « Hey, teacher, leave those kids alone », par « Hey, 
Ayatollah, leave those kids alone ». 

Payam Films 2010

Le lèche-vitrine, passe-temps national, de retour à Bangkok
THAÏLANDE

Le centre commercial Siam Paragon.
James Burke/La Grande Époque
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La terre a tremblé un jour, la souff rance dure toujours.

PUBLICITÉ SUISSE PUBLICITÉ FRANCE

200 morts, 800 disparus, plus de 500 
blessés et au moins 1 000 maisons  
détruites… Le bilan est très lourd 

pour le Ladakh qui compte 150.000 habi-
tants. Cette région de l’Inde est située au 
Nord du pays, dans les Himalayas, entre 
le Pakistan et le Tibet. Le Ladakh est un 
désert de haute altitude, un endroit telle-
ment aride que personne n’était préparé 
aux violents orages qui se sont abattus 
sur la région pendant plusieurs nuits d’af-
fi lée, en particulier la nuit du 5 au 6 août 
dernier. Dans un pays où quelques gout-
tes de pluie sont rarissimes, les maisons 
ne sont pas conçues pour être à l’épreuve 
de telles précipitations. Elles sont faites de 
briques de terre, et leur toit est plat, recou-
vert de terre, et elles avaient déjà été fra-
gilisées par de fortes pluies au printemps 
dernier. 

Ces orages ont provoqué la pire catas-
trophe naturelle de l’histoire du Ladakh.  
Dans la capitale, Leh, le terminus de bus 
a été rasé par les trombes d’eau char-
gées de roches qui se sont écoulées dans 
cette partie basse de la ville, emportant 
avec elles également environ 200 maga-
sins. Les édifi ces de la station de radio 
et celui du téléphone ont totalement dis-
paru, et l’hôpital principal a été rempli de 
boue et de débris. Au moins 20 villages 
ladakhis ont été partiellement détruits par 
ces mêmes orages, jusqu’à 135 kilomè-
tres de Leh. 40 % des routes et des ponts, 
que ce soit ceux des villages ou bien ceux 
de la route qui mène à Srinagar, ont été 
démolis. 

Dans plusieurs des zones affectées, les 
trombes d’eau qui sont tombées du ciel  
ont créé de nouvelles rivières descen-
dant les pentes abruptes des montagnes, 
où la végétation est minime, se chargeant 
de roches, prenant de cette façon de plus 
en plus de vitesse et de force. Ainsi, dans 
le petit village de Saboo, à 7 kilomètres 
de Leh, des rochers pouvant atteindre 
plusieurs tonnes se sont faits transporter 
dans le torrent de boue, détruisant tout sur 
leur passage. Maisons coupées en deux, 
d’autres dont il ne reste plus rien, d’autres 
enfouies jusqu’au premier étage, d’autres 
encore totalement remplies d’un mélange 
compact de terre et de pierres, les rendant 
inutilisables, véhicules détruits…  Là où 
se trouvaient champs verdoyants et jar-
dins potagers, il n’y a plus qu’un désert de 
roches. Quatorze personnes ont trouvé la 
mort cette nuit-là dans ce village dont les 
ladakhis étaient si fi ers. 

À Choglamsar, un peu plus bas en alti-

tude, ce sont plusieurs rivières de boue  
qui ont envahi le village situé près de la 
rivière Indus. Sur 205 maisons, 45 sont 
des pertes totales, 50 ont été endom-
magées partiellement et 35 légèrement.  
Après les événements, c’est une véritable 
mer de boue qui est restée dans certains 
quartiers de cette petite ville de 1.000 
habitants, allant jusqu’à une épaisseur de 
plus de trois mètres. 

Suite au déchaînement des éléments, 
la panique s’est emparée de la popula-
tion locale comme des touristes et des 
travailleurs d’autres régions de l’Inde 
venus pour la saison d’été au Ladakh. À 
Leh, des haut-parleurs circulaient dans 
la ville pour demander au gens d’al-
ler dans les hauteurs. Ainsi, des centai-
nes de personnes ont campé pendant 
plusieurs nuits d’affi lée autour du célè-
bre Shanti Stupa qui surplombe la ville. 
D’autres allaient se réfugier chaque nuit 
dans des villages à l’altitude plus élevée 

que Leh comme Matho ou Stok. Partout, 
même dans les villages non affectés, on a 
vu des tentes s’élever, de nombreux habi-
tants ayant peur de dormir sous leur toit 
tant qu’il y avait encore des pluies noc-
turnes. D’autres tentes ont été installées 
pour accueillir les sans-abris. Ainsi, le plus 
haut terrain de golf au monde s’est trans-
formé en camp de réfugiés, avec 10.000 
personnes qui s’y étaient installés. Heu-
reusement, lors d’une catastrophe d’une 
telle ampleur, les gestes de solidarité ont 
été nombreux. Dès le matin du premier 
désastre, des bénévoles ont été nom-
breux, autant parmi les Ladakhis que chez 
les Tibétains ou les touristes. Ils ont aidé 
à sortir les corps pris dans la boue, sans 
espoir de trouver des survivants. Ils aident 
encore, plus de deux semaines après les 
événements, à dégager des décombres 
ce qui est récupérable pour ceux qui ont 
tout perdu, même si, parfois, les décou-
vertes de ce qui est encore utilisable sont 

minimes. Les habitants de villages non 
touchés par ces inondations se sont aussi 
déplacés pour prêter main forte aux habi-
tants de villages dévastés ; par exem-
ple, une centaine d’habitants de Matho 
se sont rendus à Saboo dans les bennes 
de deux camions, en chantant des priè-
res bouddhistes tout au long de la route. 
Maintenant que la situation s’est stabili-
sée, de nombreux problèmes surgissent. 
L’hiver approche à grands pas, les réfu-
giés ne peuvent pas rester sous la tente. 
Pour reconstruire tout ce qui a été endom-
magé ou détruit, cela prendra au  mini-
mum deux ans. Les Ladakhis dépendent 
pour une grande partie de leurs cultures 
pour s’approvisionner ; comment vont se 
nourrir ceux qui ont tout perdu : les réser-
ves de grains, les récoltes de l’année qui 
mûrissaient dans les champs, les légumes 
des jardins potagers qu’ils auraient déshy-
dratés pour la saison froide, le fourrage 
pour les animaux ou encore les animaux 

eux-mêmes, tels que les vaches que pres-
que chaque famille possède… Et pour le 
reste de l’approvisionnement, tout ce qui 
doit être acheté n’est pas en quantité suf-
fi sante à Leh pour subvenir aux besoins 
de ce peuple dont les routes le coupent 
du reste du monde pendant au moins huit 
mois par an. En effet, cet été, la situation 
politique au Cachemire a été très mau-
vaise, empêchant les convois de Srina-
gar d’approvisionner Leh de manière à ce 
que les habitants et les magasins puissent 
faire les réserves suffi santes jusqu’au prin-
temps prochain. À cela s’ajoute le trauma-
tisme de toute une ethnie.

Parmi ceux qui ont été les plus touchés 
par la tragédie se trouvent les travailleurs 
népalais et ceux d’autres régions de l’Inde, 
telles que le Bihar. Ils étaient employés 
agricoles pour l’été, ou travaillaient comme 
manœuvre sur les routes ou encore dans 
la construction. Ils habitaient sous tente, 
et bien souvent, ils n’ont pas été dénom-
brés parmi les victimes, puisqu’ils n’ont 
pas de famille sur place pour signaler leur 
absence. Bien souvent, ils étaient payés 
à la fi n de leur contrat seulement, et leur 
salaire permet de subvenir aux besoins 
d’une famille entière pendant toute l’an-
née. Les habitants permanents du Ladakh 
(Ladakhis et Tibétains) vont recevoir des 
aides du gouvernement et des ONG. 
Mais ces Biharis et ces Népalais, et leurs 
familles, qui va penser à eux ? Malgré 
toute l’ampleur du désastre, on sent que 
les Ladakhis ne sont pas du genre à se 
laisser abattre. Au lieu de se lamenter, ils 
continuent leur chaîne de solidarité. Ceux 
qui n’ont pas tout perdu travaillent dans 
les champs pour pouvoir partager leurs 
récoltes. Bien sûr, on parle encore des 
événements. Qu’ils soient bouddhistes 
ou musulmans, de nombreux habitants 
du Ladakh s’entendent pour dire qu’un 
tel cataclysme est survenu parce que leur 
peuple a perdu ses valeurs dans les chan-
gements qui sont survenus dans leur coin 
de pays depuis une trentaine d’années, 
depuis son ouverture sur le monde. Alors 
que solidarité, compassion, bonté, géné-
rosité faisaient partie de leur quotidien, ils 
reconnaissent les avoir délaissées pour 
s’intéresser de plus en plus à l’argent. 
Pourtant, malgré ces changements, les 
Ladakhis sont encore l’un des peuples les 
plus généreux et les moins égoïstes de la 
planète, et ils sont loin d’avoir totalement 
perdu leurs nobles valeurs. Cela ne peut 
que les aider à surmonter un tel désastre.

NATHALIE DIEUL

TRAGÉDIE AU LADAKH

Dans le village de Saboo, à la place de ce tas de roches, se trouvait une maison. Elle a disparu la nuit du 5 
au 6 août. 4 de ses habitants y ont trouvé la mort, dont une femme enceinte. 

Un bureau de tri postal à Winnipeg, 
au Canada, a dû être évacué après 

qu’un employé soit tombé malade en 
respirant une poudre blanche échap-
pée d’une enveloppe.

La Presse Canadienne explique que 
des équipes en tenue de haute sécu-
rité bactériologique ont ensuite investi 
le bâtiment, pour finalement réaliser 
que la poudre blanche n’était que…des 
cachets de vitamines écrasés.

Kathi Neal, porte-parole de la Poste 
au Canada, a expliqué qu’il s’agissait 

d’une expédition par une entreprise 
américaine faite à un client canadien 
dans une enveloppe standard, dans 
laquelle les comprimés avaient été 
broyés par les machines de tri postal, 
laissant une poudre suspecte s’échap-
per.

Seulement des vitamines donc, qui 
ont quand même conduit à la fermeture 
pendant toute une matinée de deux 
axes routiers majeurs de la ville et à 
l’évacuation de tout un bâtiment.

AURÉLIEN GIRARD

Une société brésilienne du nord du pays été condamnée à 
une amende de 3 millions de dollars par le Tribunal des 

prud'hommes du pays, pour esclavage.
En 1998, 180 personnes, dont des mineurs, qui tra-

vaillaient dans des conditions d’esclavage, avaient été libé-
rées de la ferme de Lima Araujo. Douze ans après, la justice 
brésilienne a statué : « Cette condamnation sert d'exemple 
non seulement pour l'employeur, mais pour tous les autres 
cas de telles pratiques », a dit le juge Luiz de Mello Filho le 
18 août, selon des informations du Malaysian Digest News.

Selon Mello Filho, le comportement de la société a été 
« totalement condamnable et constitue une attaque directe à 
l'encontre de la dignité humaine », rapporte la BBC.

Certains ouvriers n'avaient pas accès à l'eau, ni aux soins 
médicaux et les ouvriers malades devaient continuer à tra-
vailler à cause de leur dette envers l'entreprise.

Aujourd'hui encore, on estime à environ 25.000 le nom-
bre de personnes qui travaillent toujours dans des conditions 
proches de l’esclavage au Brésil.  

LORETTA DUCHAMPS

Sécurité survitaminée au Canada 3 millions de dollars d’amende pour une société 
brésilienne  
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Un rapport d’enquête révèle que l’Église catholique et le gou-
vernement britannique s’étaient entendus pour dissimuler la 

participation d’un prêtre catholique dans l’assassinat de neuf per-
sonnes du village de Claudy, dans le comté de Derry, en Irlande 
du Nord en 1972.

Quatre catholiques et cinq protestants, âgés de 8 à 65 ans, 
étaient morts sur le coup ou des suites de leurs blessures à 
cause de trois voitures piégées ; trente autres avaient été bles-
sés. Aucun groupe n’avait revendiqué l’attentat, et aucun avertis-
sement n’avait été reçu.

L’enquête du médiateur de la police, commencée en 2002, 
s’est basée sur les notes écrites d’évêques et la correspon-
dance interne des anciens membres du Royal Ulster Constabu-
lary (RUC) pour voir ce qui traitait de suspicions envers le prêtre 
James Chesney. 

M. Hutchinson, le médiateur de la police, a rappelé dans son 
rapport que les décisions prises par l’État doivent être replacées 
dans le contexte de l’époque.

« Nous devons reconnaître que 1972 était une des pires 
années des troubles et que l’arrestation d’un prêtre aurait pu 
dégrader la sécurité », déclarait il.

« Nous devons aussi reconnaître que le manquement de la 
police à enquêter sur quelqu’un qui était suspecté d’avoir parti-
cipé à un acte terroriste aurait pu, en lui-même, avoir de graves 
conséquences. »

« En absence d’explications, le comportement des anciens res-
ponsables du RUC qui ont recherché et accepté l’assistance du 
gouvernement [britannique] pour faire face à la culpabilité suppo-
sée du Père Chesney, est par défi nition un acte de collusion. »

« Que la collusion soit ici répréhensible ou pas n’importe pas 
ici », dit le médiateur. « Mon rôle dans cette affaire est d’enquê-
ter. »

« Les responsables des décisions de l’époque au sein de la 
police sont décédés. Mais s’ils étaient encore vivants aujourd’hui, 
leurs actes demanderaient des explications et ils auraient fait 
l’objet d’une enquête spécifi que. »

Concernant les responsables de l’Église et de l’État, M. Hut-
chinson déclare ne pas avoir trouvé de preuves d’intentions 
criminelles de la part de ministres ou de responsables du gouver-
nement ou de responsable de l’Église catholique.

Il ajoute que « la moralité ou la justice de la décision prise par 
le Gouvernement et l’Église catholique de suivre les demandes 
du RUC [dissimuler l’implication du prêtre] est en soi une autre 
affaire, qui requiert davantage de débat public. Placer cette infor-
mation dans le domaine public de manière transparente permet-
tra aux débats d’avoir lieu. »

Le médiateur ajoute : « Je suis heureux que la même situation 
ne puisse se reproduire aujourd’hui. Procédures légales rigou-
reuses, séparation des pouvoirs, contrôle attentif par les medias 
et des personnalités comme le médiateur de la police garantis-
sent que des actes similaires ne peuvent arriver sans une prise 
de décision appropriée. »

Les explosions avaient eu lieu le jour où l’armée britannique 
lançait l’opération Motorman qui visait à enlever les barricades 
de la zone républicaine interdite de la ville de Derry, à 18 kilo-
mètres de là.

Six mois plus tôt à Derry, alors appelée Londonderry, les sol-
dats britanniques avaient tué treize personnes et blessé treize 
autres lors du massacre du Bloody Sunday.

Suite à la plus longue et coûteuse enquête de l’histoire bri-
tannique, en juin de cette année le Premier ministre britannique 
James Cameron a présenté des excuses au nom de la nation 
pour les meurtres du Bloody Sunday.

DAMIAN ROBIN

Suite de la première page

Le Fatah est le parti actuellement aux 
commandes de l'Autorité palestinienne (AP). 
Avec les élections tenues dans les territoi-
res palestiniens en 2006, le parti islamiste 
Hamas avait remporté une majorité de siè-
ges. Une âpre lutte de pouvoir, parfois vio-
lente, s'en était suivie entre les deux entités, 
alimentée par l'irritation des États-Unis et 
d'Israël de voir une organisation jugée terro-
riste diriger l'AP. Malgré l'établissement d'un 
gouvernement d'unité nationale Fatah-Ha-
mas sous les auspices de l'Arabie saoudite 
en mars 2007, le confl it entre les deux frè-
res s'est quand même exacerbé, menant à 
la prise sanglante de la bande de Gaza par 
le Hamas en juin 2007.

Les efforts diplomatiques pour redémarrer 
le processus de paix sont dirigés essentiel-
lement vers le président de l'AP, Mahmoud 
Abbas, tandis que les diffi cultés posées par 
le régime du Hamas sont en grande partie 
ignorées.

La fracture entre l'AP et le Hamas n'est 
pas uniquement géographique, mais pénè-
tre tous les niveaux de la société palesti-
nienne. La direction de l'AP dans la ville de 
Ramallah, en Cisjordanie, et la direction du 
Hamas à Gaza ne communiquent que par 
l'entremise de la médiation égyptienne.

Selon Elias Zananiri, un conseiller principal 
de Muhammad Dahlan – membre bien placé 
du Fatah – le confl it entre les deux directions 
n'est pas simplement une dispute entre les 
deux entités, mais bien un confl it entre deux 
programmes pour la société palestinienne.

L'un d'eux est un programme qui recon-
naît la solution à deux États et la démocratie, 
et l'autre consiste en un programme isla-
miste radical qui considère la religion comme 
un moyen d'exercer un contrôle sur la vie des 
gens. Ces deux concepts ne sont pas cir-
conscrits au Fatah ou au Hamas, mais sont 
plutôt devenus le symbole d'une lutte dans la 
société palestinienne, estime Elias Zananiri.

Le leadership de l'Autorité palestinienne, 
constitué principalement de représentants du 
Fatah, a déclaré à plusieurs reprises que les 
négociations avec Israël devraient se baser 
sur les frontières de 1967 et un gel de la colo-
nisation devrait survenir avant le début de 
ces négociations. Il est donc essentiellement 
prêt à discuter avec Israël et à le reconnaître 
comme État, mais refuse de reconnaître son 
caractère d'État juif.

La position du Hamas est basée sur un 
rejet absolu d'Israël. Le dirigeant du Hamas, 
Khaled Mechaal, a récemment expliqué la 
position de son organisation sur ces ques-
tions à des participants d'un camp d'été.

« Voici la voie : ces camps, cette jeune 

génération, ce fusil, cet entraînement, ces 
tentes, ces lieux d'entraînement, ces habi-
letés en [maniement] d'armes et le kaki des 
vêtements militaires. Ça c'est la voie », a 
déclaré Mechaal dans un discours se réfé-
rant également aux négociations avec 
Israël.

« [Les négociations] ne vont pas mener 
à la Palestine. Elles peuvent mener à 
Washington, elles peuvent mener à la des-
truction, mais elles ne peuvent certainement 
pas mener à la Palestine. »

Le discours de Mechaal était diffusé par 
Al Jazeera et des extraits ont été traduits 
en hébreu par le Intelligence and Terro-
rism Information Center israélien. Dans un 
entretien avec le journal de la branche jor-
danienne des Frères musulmans, Mechaal 
a étalé la stratégie du Hamas : la stratégie 
inclut la possibilité de discuter des arrange-

ments politiques d'un cessez-le-feu, mais 
seulement si c'est à l'avantage du Hamas.

Confl it profond et de longue 
date

Le confl it entre le Hamas et le Fatah ne 
se limite pas seulement à l'espace physique 
qui sépare la bande de Gaza et la Cisjor-
danie. Il pénètre la société palestinienne et 
Elias Zananiri ajoute que même en Cisjorda-
nie, les représentants du Hamas exercent un 
contrôle serré au niveau local.

Aux côtés des représentants politiques du 
Hamas qui agissent dans le cadre politique, 
un réseau de militants du groupe est actif. 
Les autorités cisjordaniennes ont procédé à 
de nombreuses arrestations de ces militants, 
parfois en collaboration avec Israël.

Le Hamas s'est toujours présenté comme 
une alternative aux mouvements nationa-

listes laïcs et ne s’est donc jamais joint à 
l'Organisation de libération de la Palestine 
(OLP), une coalition de mouvements palesti-
niens. Avec la prise de contrôle de la bande 
de Gaza par le Hamas en 2007, le fossé 
s'est creusé.

Le dernier gouvernement d'unité natio-
nale établi en 2007 n'a survécu que quel-
ques mois et s'est effondré après la prise de 
Gaza par le Hamas. De nombreux pourpar-
lers ont été tenus entre le Hamas et le Fatah 
depuis. Chaque ronde de négociations n'a 
pas été en mesure de réconcilier les parties 
et de rétablir l'autorité de l'AP sur la bande 
de Gaza.

Quel processus de paix ?
« L'Autorité palestinienne est tombée dans 

un piège politique. Ce piège a été préparé 
par la nouvelle administration à Washing-

ton et par le président Obama », affi rme E. 
Zananiri. Il ajoute qu'après que le président 
américain a exigé d'Israël le gel de toutes 
constructions dans les colonies, les Palesti-
niens ont été forcés de reconnaître ce nou-
veau développement.

Maintenant, affi rme Elias Zananiri, même 
s'il semble que les Américains et les Israé-
liens ont trouvé un terrain d'entente, les 
Palestiniens doivent recevoir un certain nom-
bre de garanties avant d'ouvrir des pourpar-
lers.

Il estime que, dans les conditions actuel-
les, le nouveau développement ne sera pas 
assez pour permettre au président Abbas 
d'amorcer des négociations directes.

« [Les Palestiniens] refusent de négocier 
directement; ils ont parlé pendant 20 ans et 
n'ont rien reçu », déplore Zananiri.

GIDON BELMAKER

Un châtaignier de 150 ans qui 
se tenait dans une cour du  

centre d'Amsterdam et qui avait  
donné du réconfort à Anne Frank 
lorsqu'elle écrivait son journal, 
s'est effondré lundi, fragilisé par 
les champignons et les mites. 
Ces dernières années, plusieurs 
mesures avaient pourtant été pri-
ses pour sauvegarder cet arbre.

Dans son journal intime, Le 
Journal d'Anne Frank, écrit pen-
dant la Seconde guerre mon-
diale alors qu'elle et sa famille se 
cachaient des nazies dans une 
annexe à Amsterdam, la jeune 
fi lle juive mentionne ce châtai-
gnier.

« Notre châtaignier est en 
pleine fl oraison », écrit-elle le 13 mai 1944. 
« Il est couvert de feuilles et est encore plus 
beau que l'année dernière ».

Le père d'Anne Franck, Otto Frank, seul 
rescapé de l'holocauste dans la famille, fut 
surpris de découvrir en lisant le journal à la 
fi n de la guerre, toute l'importance que cet 
arbre avait pris pour sa fi lle.

« Comment pouvais-je savoir toute l'im-
portance qu'avait pris pour Anne de voir un 
coin de ciel bleu, de pouvoir regarder des 
mouettes voler ou encore de voir le châtai-
gnier, dans la mesure où elle n'avait jamais 
montré d'intérêt pour la nature », s'interro-
geait en 1968 Frank dans un discours. « Par 

contre lorsqu'elle s'est retrouvée comme un 
oiseau en cage, cela lui a manqué. La sim-
ple idée de la liberté dans la nature a su la 
réconforter. »

Anne Franck, l'une des millions de vic-
times juives de l'holocauste, a fi dèlement 
écrit son journal intime, qui lui a survécu à 
la persécution des nazies.  

L'ouvrage qui en a été tiré est dévenu 
mondialement célèbre, servant de docu-
mentation historique sur l'Holocauste. Le 
journal d’Anne Frank a été traduit dans de 
nombreuses langues et est l'un des livres 
les plus lus au monde.

SUSAN TAN

Une fracture paralysante entre le Hamas et 
l'Autorité palestinienne

Le leader exilé du Hamas Khaled Meshaal donne un discours à Damas le 28 juin 2010.

Louai Beshara/AFP/Getty Images

Collusion entre Église et État lors de l’attentat 
à la bombe de Claudy en Irlande

Le châtaignier d'Anne Frank est tombé

Marcel Antonisse/AFP/Getty Images

Le châtaignier d’Anne Frank.
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L’Economic Cooperation Framework 
Agreement (EFCA en anglais, ou 
Accord sur le Cadre de la Coopé-

ration Économique) entre Taïwan et la 
Chine a été signé le 29 juin 2010 par la 
Strait Exchange Foundation (SEF, Fon-
dation pour les Echanges inter-Détroit) 
et l’Association for Relations Across the 
Taiwan Strait (ARATS, Association pour 
des relations vers le détroit de Taïwan) 
– des représentants semi-offi ciels de 
Taïwan et de la Chine.

En surface, le processus semble se 
dérouler sans heurts et être effi cace mais 
l’histoire n’est pas si simple. Des Taiwa-
nais ont creusé les dessous de l’EFCA et 
remettent en question la rationalité de cet 
accord.

L’histoire de l’EFCA commence il y a 
deux ans. En 2008, Ma Ying-Jeou, le pré-
sident-candidat du Kuomintang (KMT), 
est élu douzième président de Taiwan. 
Après avoir été investi dans ses fonctions 
de président, son cabinet propose de 
signer le CEPA [en anglais] (Closer Eco-
nomic Partnership Arrangement - Accord 
pour un Partenariat Économique Rappro-
ché) avec la Chine. Platocast explique [en 
mandarin] comment le CEPA s’est méta-
morphosé en EFCA :

« Tout d’abord, le cabinet du prési-
dent Ma propose de signer le CEPA avec 
la Chine… puis après quelques vérifi ca-
tions concernant les origines de l’accord, 
on se rend compte que seuls Hong Kong 
et Macau avaient signé le CEPA avec la 
Chine. Par conséquent, signer la CEPA 
avec la Chine aurait signifi é l’abandon de 
la souveraineté taiwanaise. La contesta-
tion pousse la cabinet de Ma à faire volte-
face et à proposer à la Chine de signer 
le CECA. Cependant, l’opinion publique 
trouve le CECA similaire au CEPA et voci-
fère contre le cabinet de Ma une fois de 
plus. Finalement, le président Ma propose 
de signer l’EFCA en février 2009.

Alors que le gouvernement taïwanais 
avait commencé à travailler sur l’EFCA en 
février 2009, son contenu a été caché du 
public jusqu’à ce que le SEF et l’ARATS le 
signe en juin 2010. Le secret entourant cet 
accord a inquiété un parti d’opposition, le 
Parti Démocrate Progressiste (PDP), qui a 
appelé à ouvrir un débat sur l’ECFA avec 
le président. Sous la pression, un débat 
télévisé entre le président Ma et le prési-
dent du PDP Tsai Ing-Wen a eu lieu et a 

été retransmis le 25 avril 2010. »
Par la suite, le PDP a mis en ligne la 

vidéo ci-dessous qui accuse l’ECFA, tout 
comme le CEPA, de causer de futures 
injustices sociales : « Après la signature 
par Hong Kong du CEPA, elle est deve-
nue la ville enregistrant les plus grandes 
inégalités pour la santé, au monde. Nous 
ne voulons pas d’un ECFA qui permet au 
riche de devenir plus riche et au pauvre de 
devenir plus pauvre. »

Après le débat, l’Union pour la Solida-
rité de Taïwan (UST) a demandé la tenue 
d’un référendum sur la question suivante : 
« Acceptez-vous que le gouvernement 
signe l’ECFA avec la Chine ? » Cependant 
ce référendum a été rejeté par la commis-
sion de réexamen du référendum.

Malgré ses détracteurs, l’ECFA a été 
signé par les représentants semi-offi ciels 
de Taiwan et de la Chine le 29 juin 2010. 
Après que les articles constituant l’EFCA 

aient été fi nalement révélés, de nom-
breuses analyses ont été effectuées. Par 
exemple, KuanMom a critiqué le comité 
de coopération économique inter-détroit 
mentionné dans l’article 11 :

« L’article 11 (de l’ECFA) fait référence 
à la création du comité de coopération 
"conomique inter-détroit, mais il ne men-
tionne pas comment le parlement Yuan 
de Taïwan peut superviser ce comité. En 
d’autres termes, les membres du comité 
nommés par le SEF et l’ARATS, sans 
autorisation appropriée, vont décider de 
l’exécution et de l’explication de l’EFCA, 
de l’arbitrage des confl its, et de toutes les 
négociations qui vont en découler. L’ar-
ticle 11 ne mentionne pas comment le 
comité sera organisé, qui en sera respon-
sable, d’où vont émaner les autorisations, 
qui la supervisera, ses sources de fi nan-
cement, ou sa localisation. »

Malgré les contentieux, l’EFCA a été 
envoyé au parlement Yuan. Hehe écrit : 
« Des médias, on ne voit que les confron-
tations physiques entre quelques légis-
lateurs. Cependant, la vraie violence 
provient de la tyrannie de la majorité lors 
de rassemblements sans aucune justice.

Pour être honnête, je n’ai pas une opi-
nion fi gée sur le fait de signer ou non 
l’EFCA. Je pense que la plupart des Taiwa-
nais sont comme moi, et ce que nous vou-
lons est un consensus qui soit trouvé 
dans des débats effectués sous différen-
tes perspectives et en conformité avec les 
règles de la démocratie. Même si nous ne 
pouvons pas trouver un consensus, nous 
espérons que le gouvernement pourra 
bénéfi cier de ces débats et protéger ceux 
qui seront concernés par l’EFCA.

Néanmoins, la manière dont l’EFCA, 
qui pourrait inclure des dizaines ou des 
centaines d’articles, a été voté nous fait 
douter de ce que l’on peut attendre de ce 
genre de procédure législative. »

GlobalVoicesOnline

Le Département de la Propagande 
chinois a diffusé un avis aux organes 
d'information généraux et en ligne au 

sujet de la récente catastrophe de Zhouqu. 
Pour le gouvernement chinois, l'heure est 
au deuil plutôt qu'à déterrer les erreurs 
humaines. Les journalistes ont donc été 
invités à quitter la zone du glissement de 
terrain. Or, sans reconnaître les erreurs 
humaines, comment empêcher les prochai-
nes ?

« La plus grande catastrophe naturelle 
est de ne jamais reconnaître les catastro-
phes nées de la main de l'homme. »

Cette citation est l'un des textes de 
micro-blogs les plus actuels mis sur QQ par 
Lian Yue. « Aussi longtemps que la culpa-
bilité de l'action humaine dans les ‘catas-
trophes naturelles’ sera ignorée et niée, 
nous continuerons à voir survenir la souf-
france et la perte des vies humaines à tra-
vers le monde. Pour rester dans le cadre de 
ce billet traitant du monde chinois, si nous 
regardons les huit premiers mois de 2010, 
nous voyons une énorme perte de poten-
tiel, d'énergies et de vies au travers de 
‘catastrophes naturelles' dans lesquelles 
soit l'action humaine a joué un rôle de pre-
mier plan pour engendrer ces événements, 
soit une meilleure planifi cation, prévoyance 
et reconnaissance de la réalité auraient pu 
éviter des conséquences aussi graves. »

Quel est le rôle de l'homme dans le coût 
des catastrophes naturelles ?

Au moment où était écrit ce billet, sur les 
dix premiers résultats de SOSO, cinq des 
titres se demandent précisément si ces 
« catastrophes naturelles » le sont vraiment. 
Huit sur les dix essaient de déterminer si la 
véritable responsabilité des graves consé-
quences humaines et économiques de la « 
catastrophe naturelle » est à chercher dans 
l'humanité et non dans la nature.

Ecrivant le 20 juillet 2010 sur QQ, 
« Lutte » dit :

« D'abord des tremblements de terre, 
ensuite à nouveau les inondations - chaque 
jour plus d'annonces : les pires inondations 
de l'histoire, même pires qu'en 98.

Le barrage de Jiujiang s'est de nouveau 
rompu - là aussi pire qu'en 1998. Des cré-
dits sont alloués chaque année, des digues 
sont bâties chaque année, on surveille les 
inondations chaque année - avec quels 
résultats ? Des enfants qui pleurent. Des 
zones supposées submergées sont rayées 
de la carte. Là où le barrage devrait résis-
ter, il cède. En 1998, un projet de construc-
tion a été mis en place, du nom scientifi que 
de “fromage de soja” [nom d'un programme 
hâtivement monté de mauvaise qualité]. A 
l'examen des effets des tremblements de 
terre et des pluies diluviennes, ces projets, 
émaillant l'ensemble de la terre sacrée de 
Chine, font apparaître que même si Yu le 
Grand [un empereur chinois mythique du 
XXIe siècle avant J.-C. qui arrêta les fl ots] 
vivait encore, il ne pourrait pas retenir les 
eaux.

Chaque fois que ces catastrophes natu-
relles se produisent, le gouvernement est 
prompt à réagir. Tout le monde met la main 
à la poche. Après quoi, la même catastro-
phe frappe. De nouveau ! En gardant à l'es-
prit que chacun est un génie après coup, on 

peut seulement dire que le gouvernement 
est raisonnablement compétent dans sa 
gestion de ces questions - mais quant au 
rapport avec la vie quotidienne des gens, 
à quoi servent donc ces programmes ? En 
cas de séisme les écoles et hôpitaux conti-
nuent à s'effondrer. Par grosses pluies les 
barrages continuent à céder. En cas de 
confl it l'armée est toujours dispersée. Pen-
dant que les gens subissent des domma-
ges il n'y a pas de problème. Il n'y a jamais 
d'enquête sur les responsabilités. Ne me 
dites pas que face aux catastrophes natu-
relles nous pouvons tout bonnement négli-
ger le rôle des causes d'origine humaines. 
Chaque fois que nous voyons notre cher 
Premier ministre Wen, nous nous disons 
toujours “c'est un homme bon”, mais c'est 
son devoir. Chaque fois que nous voyons 
l'armée intervenir en urgence nous trouvons 
toujours cela émouvant - mais c'est son 
devoir. Faire face à ces problèmes, c'est le 
rôle du gouvernement - et non pousser par 
la ruse les gens ordinaires à faire des dons. 
Le peuple ne devrait pas payer la facture 
du gouvernement à sa place. »

En faisant une recherche de blogs pour 
« catastrophe naturelle » sur 163.com, on 
trouve également le fi l usuel des interro-
gations sur leur coût si élevé en termes 
de vies, production, économie et avenir. 
Au moment de ce billet, huit des dix titres 
obtenus sur la première page de résultats 
de 163.com interrogent directement l'im-
plication de la « catastrophe causée par 
l'homme » dans les conséquences désas-
treuses de ces événements.

L'utillisateur de 163.com « Bon Port » 
écrit : 

« L'irruption soudaine de catastrophes 
naturelles prend les gens au dépourvu, 
à regarder d'insupportables scènes de 
dévastation, qui leur brisent le coeur. Cela 
nous fait croire d'abord que la nature punit 
l'humanité. Il y avait des arbres hauts 
comme le ciel, des forêts touffues. Puis est 
venu le vrombissement des tronçonneu-
ses, le craquement des chutes [d'arbres], 
transformés en toutes sortes de plaisants 
biens de consommation… les eaux claires 
de la rivière endiguée et la forêt de saules 
derrière étaient le paradis de mon enfance. 
Je ne sais plus quand, la forêt de saules a 
disparu, la digue est devenue un épais mur 
de sable et de pierre s'étirant sans interrup-
tion sur des milliers de mètres. Très spec-
taculaire - un changement total de décor. 
Dire que, face à une inondation dévasta-
trice, il n'a même pas su résister au pre-
mier coup ! la destruction imprudente de la 
forêt pour ouvrir des terres à l'agriculture a 
eu pour résultat la perte totale de la végé-
tation et de la capacité des sols à absorber 
et retenir l'eau… Pour le bien du dévelop-
pement économique local, sans plan étu-
dié par les services compétents, une vaste 
étendue de terrain forestier a été conver-
tie en surface rase sans la moindre inspec-
tion de suivi. Les fl ancs des collines ont 
perdu leur couverture de forêt et de ver-
dure de toujours. De la même manière, 
pour le bien du développement économi-
que local et la promotion des investisse-
ments, un grand nombre de scieries non 
prévues ont été implantées à mesure de la 

production continue de maisons, en ce qui 
est devenu un soi-disant parc de dévelop-
pement industriel. La direction du gouver-
nement a barbouillé les rapports d'un trait 
de plume, mais qui a réfl échi aux consé-
quences ? On a du mal à croire qu'à l'épo-
que les experts forestiers ne savaient pas 
ce qui résulterait de ces actes. L'exploita-
tion forestière légale pouvait-elle réelle-
ment satisfaire une demande commerciale 
aussi élevée ? à part la question de qui [est 
fautif], au vu de cette catastrophe chacun 
devrait y réfl échir sincèrement. »

Yoyo conclut un billet intitulé « Après les 
catastrophes » par cette pensée :

« Une fois passées ces affaires de catas-
trophes actuelles, nous devons encore 
effectuer des enquêtes et recherches soi-
gneuses sur place, absorber soigneuse-
ment toute l'expérience et les leçons, faire 
la synthèse des événements individuels, 
réfl échir et apprendre en tant que société. 
Mais tandis que nous faisons, en période 
de nécessité, un effort suprême pour inci-
ter les autres à entrer dans une période 
de réfl exion, nous faisons toujours des 
efforts acharnés pour éviter de faire notre 
propre examen de conscience profondé-
ment nécessaire sur ces points essentiels !   
Alors que nous pensons et ressentons en 
individus, ces profondes réfl exions, dans la 
direction appropriée d'avancement de notre 
nationalité elle-même, la route du dévelop-
pement, sont des enjeux extrêmement 
importants. Une fois encore en prenant 
en charge les sujets concernant le peuple, 
prenez un peu de responsabilité, parlez 
avec réalisme de projets faisables avec de 
véritables matériaux et dix millions de fois 
de plus ne recommencez plus ces ‘projets 
en fromage de soja', d'accord ? Parce qu'il 
n'y a aucune garantie que pendant le res-
tant de nos jours ces projets ‘en fromage 
de soja' ne revoient pas à nouveau le jour, 
et d'une ; et de deux, dans les moments cri-
tiques ces projets ‘en fromage de soja' mul-
tiplient des dizaines, des centaines de fois, 
les pertes en vies humaines et en biens. »

GlobalVoicesOnline

Les plus grandes catastrophes naturelles sont-elles 
provoquées par l'homme ?

8 août 2010 - Plus de 1.200 morts dans une coulée de boue dans la 
province de Gansu.

Les députés du parti démocrate progressif (DPP) protestant contre le passage en force de l’ECFA, qui 
rapproche Taiwan du régime chinois.

Taïwan : allons fouiner sous la pierre nommée EFCA

SAM YEH/AFP/Getty Images

STR/AFP/Getty Images
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Huitième commentaire

IV. La théorie du Parti communiste sur la fin du monde – la peur 
de la fin du Parti

Marx et Engels ont inoculé un esprit pervers dans le Parti com-
muniste. Lénine a fondé le Parti communiste en Russie et en uti-
lisant la violence de malfrats, il a renversé le gouvernement de 
transition créé après la révolution de février , il a fait avorter la 
révolution bourgeoise en Russie, s’est emparé du gouvernement 
et a obtenu un marche-pied pour la secte communiste. Pourtant, 
le succès de Lénine n’a pas permis aux prolétaires de conqué-
rir le monde. C’est juste le contraire, comme le stipule le pre-
mier paragraphe du Manifeste du Parti communiste : « Toutes les 
puissances de la vieille Europe sont entrées dans une alliance 
sacrée pour exorciser ce spectre »… Après sa naissance, le Parti 
communiste a immédiatement dû faire face à la question de sa 
survie et a craint à tout moment d’être éliminé.

Après la Révolution d’Octobre les communistes russes, ou bol-
cheviques n’ont apporté au peuple ni paix, ni pain, mais seu-
lement des massacres gratuits. Les troupes au front étaient en 
train de perdre la guerre et la révolution aggravait la situation 

économique du pays. En conséquence les gens ont 
commencé à se rebeller. La guerre civile s’est rapide-
ment étendue à toute la nation et les agriculteurs ont 
refusé d’approvisionner les villes. Une grande émeute 
a commencé parmi les Cosaques du Don ; la bataille 
avec l’Armée rouge a été un carnage. La barbarie et la 
cruauté des massacres durant cette bataille sont rap-
portées dans des livres tels que le Tikhii Don de Sho-
lokhov et dans son autre collection d’histoires sur le Don. A un 
certain moment, les troupes menées par l’ancien amiral de l’Ar-
mée blanche Alexandre Vailiyevich Kolchak et le général Anton 
Denikin ont presque renversé le Parti communiste russe. Comme 
tout pouvoir politique nouvellement né, le Parti communiste s’est 
même trouvé en opposition avec presque toute la nation, proba-
blement parce qu’il était trop mauvais pour gagner le cœur de la 
population.

L’expérience du Parti communiste chinois a été identique à celle 
de Russie. Depuis « l’incident de Mari » et « le massacre du 12 
avril », jusqu’à être supprimé cinq fois dans des régions contrô-
lées par les communistes chinois et finalement être forcé d’en-
treprendre une « Longue marche » de 25 000 kilomètres, le PCC 
s’est toujours trouvé face au risque d’être éliminé.

Le Parti communiste est né avec la détermination de détruire 
par tous les moyens l’ancien monde. Il s’est alors trouvé face à 
un réel problème : comment survivre sans être éliminé. Le Parti 
communiste a toujours vécu dans la crainte constante de sa pro-
pre mort. Survivre est devenu la première préoccupation de cette 
secte, sa priorité absolue. Avec l’alliance communiste internatio-
nale en plein désarroi, la crise pour la survie du PCC s’est aggra-
vée. Depuis 1989, la peur de sa propre fin devient de plus en plus 
une réalité au fur et à mesure que sa disparition approche. 

Pour en savoir plus : Les neuf commentaires sur www.lagrandee-
poque.com
Version audio disponible sur le site de la radio Son de l’Espoir 
www.sondelespoir.org

79.444.995 de Chinois ont démissionné du Parti après 
avoir lu les Neuf commentaires sur le Parti Commu-

niste. Ce mouvement de démissions reste pour le peuple un 
moyen d’expression non violent, apolitique et sans précé-
dent dans la société chinoise. 
La Grande Époque publie un extrait traduit de cette série 
éditoriale chinoise dans chacun de ses numéros.

ÉDITORIAL NEUF COMMENTAIRES

1 – 15 SEPTEMBRE 2010 ● La Grande Époque

La catastrophe de Nanjing, 
(ville du sud de la Chine) dans 
laquelle un grand nombre voire 
des centaines de personnes 
sont mortes, est devenue une 
occasion pour les médias d'État 
chinois d'essayer de discréditer 
The Epoch Times. Tout repose 
sur une photo postée sur le site 
internet de l'édition chinoise du 
journal, représentant censé-
ment une scène de la catastro-
phe de Nanjing.

Pour Pan Hongyi, rédacteur en chef 
adjoint de The Epoch Times, « plu-
sieurs média d'État dont Xinhua se 

servent de cette photo pour tromper les 
Chinois et cela de deux façons ».

D'une part, « ils détournent l'attention 
des populations des nombreuses pertes 
en vies humaines et de l'échec des auto-
rités dans la gestion du désastre de Nan-
jing, et dans le même temps ces médias 
poussent les Chinois à ne plus avoir 
confi ance en The Epoch Times. En fait, 
la photo a été préparée par le régime 
chinois à cette fi n », révèle M. Pan.

Le 28 juillet, Fan Xiao, journaliste de 
The Epoch Times, rédigeait un article sur 
une grande explosion qui avait eu lieu 
dans une zone très peuplée de Nanjing. 
L'article de Fan mettait en lumière l'inco-
hérence entre les chiffres offi ciels sur le 
nombre de mort et ceux fournis par plu-
sieurs témoins oculaires et les premiers 
reportages des journaux.

Les fonctionnaires annonçaient treize 
victimes, tandis que d’autres sources, 
parlaient d'au moins 79  morts, voire des 
centaines.

L'article de Fan Xiao était illustré par 
une photo montrant plusieurs dizaines de 
corps grièvement brûlés.

Il s'avère que la photo en question est 
une photo retouchée d'une catastrophe 
en Afrique et non à Nanjing. La photo 
non modifi ée ne représente effective-
ment pas une scène chinoise : elle mon-
tre un groupe de personnes africaines en 
train de regarder des corps brûlés.

M. Pan poursuit : « Nous avons alors 
enquêté sur la photo des corps brûlés et 
découvert qu'un agent du parti commu-
niste chinois (PCC) avait recoupé une 
image à partir d'un incident d'une explo-
sion de pétrolier en Afrique, en prenant 
soin de ne laisser visibles que les corps 
brûlés sur la photo. »

« Cette photo a été envoyée à un inter-
naute par cet agent, qui a prétendu être 
un ouvrier travaillant sur le site de l'explo-
sion. Depuis quelques années, cet inter-
naute avait fourni à The Epoch Times des 
informations fi ables et sûres. Il a cru que 
la photo venait de Nanjing et l'a donnée 
comme telle au journaliste de The Epoch 

Times, en lui disant que c'était une photo 
du site de l'explosion de Nanjing ».

« Nous nous sommes rendus compte 
du problème avec cette photo le 29 
juillet, et l'avons immédiatement retirée 
de notre site, et informé d'autres médias 
de l'erreur », explique M. Pan.

Les médias d'État accu-
sent

Les médias d'État chinois ont tout de 
suite déclaré que The Epoch Times avait 
délibérément utilisé une fausse photo de 
l'incident.

Le premier média accusateur a été le 
site internet Kai Feng. Dès le 3 août, ce 
site étroitement lié au PCC qui véhicule 
les calomnies les plus virulentes à l'en-
contre des ennemis de Pékin - et en par-
ticulier contre le mouvement bouddhiste 
Falun Gong - a montré la photo truquée 
et la photo entière côte à côte.

Dans ce qui ressemble à s’y mépren-
dre à une campagne organisée, Xinhua, 
le principal média d'État et des forums 
Internet se sont rapidement saisis de 
l'histoire, tant en chinois qu'en anglais. Ils 
accusent The Epoch Times d'avoir publié 
en connaissance de cause une fausse 
photo dans son reportage sur l'explosion 
de  Nanjing.

Contrôle de l'information

Tout de suite après l'explosion de Nan-
jing, les militants du parti communiste ont 
commencé à contrôler les informations 
concernant la catastrophe et le nom-
bre de victimes et ont trié sur le volet les 
médias autorisés à traiter le sujet. Les 
voix discordantes ont été étouffées et le 
récit de l’événement a été tel que sou-
haité par l’agence Xinhua, porte-parole 
offi ciel du Parti communiste.

Un journaliste d'une station de télévi-
sion de Jiangsu a été interrompu en plein 
direct sur la catastrophe par le responsa-
ble du Département municipal de la pro-
pagande de Nanjing qui lui a dit : « Qui 
vous a autorisé à faire un direct ? » avant 
de chasser le journaliste. L'échange ver-
bal entre le journaliste et le fonctionnaire 
passait en direct et la séquence à été 
postée sur Internet.

Le Yangtse Evening, un journal popu-
laire de Nanjing, a été obligé de retirer 
neuf pages de son édition consacrée à 
l'explosion. En réaction à la censure, le 
personnel du journal a écrit sur son micro 
blog : « Nous sommes tristes, nous som-
mes frustrés et nous souffrons ! ».

Parmi les médias locaux, seul le 
Modern Express a fait exception au 
silence en affi chant en Une un nom-
bre de morts estimé à treize person-
nes, une publication expliquée par le fait 
que le journal est dirigé par le bureau du 

Jiangsu de l'agence de presse Xinhua.

Manipulation de l'informa-
tion

Dans l'histoire des médias chinois, les 
techniques de discrédit comme l'utilisa-
tion de photos truquées a déjà plusieurs 
précédents. Par exemple, après le mas-
sacre de la place Tiananmen le 4 juin 
1989, un agent du PCC a fait diffuser une 
information selon laquelle Li Peng, Pre-
mier ministre de l'époque, avait été tué. 
Le journal Mingpao basé à Hong-Kong et 
d'autres médias en avaient fait leur Une 
du jour.

Li Peng était plus tard apparu en 
public, prouvant la fausseté de la rumeur. 
Cet épisode avait créé des doutes dans 
l’esprit des lecteurs sur ce qui s'était réel-
lement passé place Tian An Men, et avait 
contribué aux efforts du régime pour dis-
simuler le massacre.

Dans la stratégie du régime chinois 
pour contrôler l'Internet, l'utilisation 
d'agents manipulant les informations 
tient une place de choix.

L'environnement médiatique a récem-
ment beaucoup évolué en Chine, avec 
des fuites d'informations que les auto-
rités ne peuvent pas complètement 
contrôler. Les protestations publiques 
et les confl its avec les autorités se mul-
tiplient en conséquence des injustices et 

incidents majeurs - comme l'explosion de 
Nanjing, dans laquelle les autorités ont 
leur part de responsabilité.

Les internautes chinois essaient d'utili-
ser Internet pour donner des informations 
sur ce qui se passe en Chine et sont sou-
vent les seuls relais pour la transmission 
des informations locales.

Pour contourner la censure chinoise, 
The Epoch Times essaie donc d'obtenir 
les informations directement en appelant 
les résidents et en utilisant son réseau de 
contacts.

Le régime chinois s'est adapté à la dif-
fusion des informations indépendantes 
via Internet, par le recrutement et la for-
mation d'un grand nombre d'agents de 
l'Internet dont le travail consiste à fabri-
quer et à diffuser de fausses informations 
et des photos en ligne. Ces agents doi-
vent tromper le public, lui faisant croire 
qu'il a accès à des informations indépen-
dantes alors qu'en réalité c’est la ligne 
offi cielle du Parti qui lui est fournie. A 
défaut, la création d’informations tru-
quées discrédite les informations indé-
pendantes, ce qui sert également les 
buts du Parti.

The Epoch Times comme 
cible

L’attaque contre The Epoch Times 
pour sa couverture de la catastrophe de 
Nanjing est dans la continuité des efforts 
du PCC depuis 10 ans.

Dès les premières impressions de The 
Epoch Times, le régime chinois a cher-
ché à l'éliminer. En novembre 2000,  
quelques mois seulement après les 
débuts du journal, 30 de ses journalistes 
en Chine continentale ont été arrêtés, et 
au moins une douzaine d'entre eux a été 
condamnée à des peines de prison de  3 
à 10 ans ; certains ont subi de sévères 
tortures.

Plus récemment des chroniqueurs de 
The Epoch Times ont été arrêtés : Zheng 
Yichun en 2004, Zhang Lin en 2005 et 
Zhang Jianhong (pseudonyme Li Hong) 
en 2007.

« Hors de Chine aussi, The Epoch 
Times a dû affronter des tentatives per-
sistantes du régime chinois pour saboter 
nos opérations », explique M. Pan. « Mal-
gré ces intimidations, nous avons conti-
nué notre travail d’information, ce qui a 
effrayé le régime ».

« Dans l'affaire actuelle The Epoch 
Times a couvert avec exactitude les per-
tes en vies humaines à Nanjing. Ce qui 
est important ici n'est pas de se focaliser 
sur l'erreur concernant une photo, ce sont 
les mensonges du régime chinois sur les 
évènements de Nanjing et les nouveaux 
mensonges pour faire diversion du men-
songe initial », analyse M. Pan.

« Nous voulons remercier les gens en 
Chine qui ont fourni des informations  fi a-
bles malgré les risques qu'ils encou-
rent », conclut le journaliste.

LI MING

Le régime chinois essaie de discréditer The Epoch Times 
avec une photo truquée

Des pompiers affrontent le feu d’une explosion dans une usine de plastiques à Nanjing (province de 
Jiangsu dans l’est chinois) le 28 juillet 2010. Les fonctionnaires dissimulent le nombre de victimes de 
l’explosion, qui est survenue lorsqu’un pipeline chimique a pris feu dans l’usine. 

La Grande Époque
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C’est la hausse des entrées de commandes dans l’industrie dans la zone euro en juin 2010 par rapport à juin 2009, selon Euros-
tat, l’offi ce statistique de l’Union européenne. En variation mensuelle, cette hausse est de 2,5 % en juin comparé à mai 2010. La crois-
sance des nouvelles commandes est particulièrement marquée dans les biens d’investissement avec une hausse de 5,3 %, tandis que 
le secteur des biens de consommation non durables accuse un recul des commandes de 1,8 %.

+ 22,6 % 

La Grande Époque ● 1 – 15 SEPTEMBRE 2010  

Les résultats des stress tests 
menés sur 91 établissements ban-
caires européens pour vérifi er leur 
solidité fi nancière se sont révélés 
sans réelle surprise. Leur publica-
tion le 23 juillet dernier a été bien 
accueillie par les marchés fi nan-
ciers. Pour réussir l’examen, dans 
le scénario de stress macro-éco-
nomique défavorable, les ban-
ques devaient être capables de 
conserver un niveau de fonds pro-
pres par rapport aux engagements 
exprimés sous forme d’un ratio dit 
Tier One au minimum de 6 % à 
l’horizon de fi n 2011. 

Sept institutions ont été recalées dont 
cinq caisses d’épargne espagno-
les (Diada, Espiga, Banca Civica, 

Unnim et Cajasur), une banque allemande 
(Hypo Real Estate) et une banque grec-
que (ATEbank). Toutes étaient considérées 
par des analystes comme les plus fragi-
les de l’échantillon soumis aux stress test. 
Le passage réussi de l’examen de toutes 
les Landesbanks allemandes, pourtant en 
grande fragilité fi nancière, a révélé une cer-
taine indulgence de l’autorité bancaire euro-
péenne par rapport à la situation du système 
bancaire allemande. 

Les banques recalées ont affi ché un défi -

cit de fonds propres de 3,5 milliards d’euros 
au total ce qui paraît peu au regard des mon-
tants engagés par les États pour soutenir le 
système bancaire et met en doute la crédi-
bilité des tests. Le besoin en fonds propres 
le plus important revient à la banque alle-
mande Hypo Real Estate avec 1.245 mil-
liards d’euros qui sont nécessaires pour 
atteindre le seuil de 6 %. 

Pour les banques qui ont échoué aux 
tests, les autorités nationales se sont enga-
gées à soutenir les banques les plus fragi-
les en prenant les mesures pour renforcer 

leur situation fi nancière. Plusieurs solutions 
peuvent être envisagées : augmentation 
de capital, injection d’argent public ou rap-
prochement avec les autres établissements 
plus solides. 

La Grèce vient de solliciter les conseils 
de trois banques d’affaires, afi n d’élaborer 
la consolidation de son système bancaire et 
d’estimer l’offre de Piraeus Bank, quatrième 
banque du pays, pour racheter 77,3 % de 
parts de l’État dans ATEbank, selon le com-
muniqué Reuters du 26 août.

L. S.

Après une crois-
sance de l’écono-
mie américaine de 

3,7 % en rythme annuel 
au premier trimestre, la 
révision à la baisse de la 
croissance au deuxième 
trimestre à 1,6 % contre 
2,4 % en première esti-
mation du département 
du Commerce américain 
fin juillet, montre le ralen-
tissement de la reprise. 
Cette révision s’avère 
toutefois moins forte par 
rapport aux prévisions 
anticipées des analystes 
qui tablaient plutôt sur 
une hausse du PIB amé-
ricain de 1,4 %.

Le ralentissement de la 
croissance provient sur-
tout des déséquilibres 
du commerce extérieur 
entre les importations qui 
ont enregistré une forte 
hausse de 32,4 % et les 
exportations dont la progression n’était 
que de 9,1 %. Le coût de ce déficit com-
mercial est estimé à 3,37 de point de 
croissance au deuxième trimestre. 

Le spectre d’un double dip ou d’une 
récession à « double creux » menace 
l’économie américaine. La probabilité 
d’un retour à la récession de l’économie 
américaine est estimée aujourd’hui entre 
30 % à 40 %, selon les experts. Il fau-
dra attendre au moins deux trimestres 
consécutifs de l’évolution du PIB pour 
constater la tendance vers la récession 
ou la confirmation d’une reprise durable 
et solide de l’économie américaine. Les 
dernières statistiques de la plus puis-
sante économie de la planète ne sont 
guère encourageantes. 

Le marché immobilier en 
déclin

Le marché immobilier n’arrive pas à 

redémarrer comme en témoignent les 
chiffres de ventes de logements neufs 
et anciens en recul respectivement de 
12,4 % et 27,2 % en juillet par rapport à 
juin. Avec 276.000 unités de logements 
neufs vendus, il s’agit « du niveau le plus 
bas depuis que le département du Com-
merce a commencé à suivre des statis-
tiques en 1964 », selon Bloomberg. Les 
ventes de logements anciens ont atteint 
le niveau le plus bas depuis 1995 avec 
3,83 millions d’unités vendues.

Dans un contexte de désendettement 
des ménages, la consommation reste 
atone avec un taux d’épargne qui a 
atteint 6,4 %, le plus haut depuis un an, 
d’après les statistiques du département 
du Commerce publiées début août. Les 
inscriptions au chômage sont montées à 
leur plus haut niveau depuis novembre 
2009 avec 500.000 dossiers de deman-
des pour la deuxième semaine de mois 

d’août, selon des chiffres publiés par le 
département du travail américain. Sans 
une croissance forte, l’économie améri-
caine aura du mal à recréer des emplois 
et le taux de chômage actuel à 9,50 % 
risque de perdurer.

À la suite de la publication des chif-
fres de la croissance du PIB américain 
vendredi dernier, Ben Bernanke, pré-
sident de la Réserve fédérale améri-
caine, a tenté de rassurer les marchés 
et les investisseurs en déclarant que la 
banque centrale était « prête » à pren-
dre des mesures de soutien « si les 
perspectives devaient se détériorer for-
tement ». Mais les marges de manœu-
vres restent étroites pour la banque 
centrale avec le taux d’intérêt directeur 
déjà fixé à son plus bas niveau histori-
que et une fluctuation comprise entre 0 
et 0,25 %. 

LAUREN SMITH

De notre correspondante en Allemagne

Moins de deux ans après la crise 
fi nancière mondiale qui a touché 
le monde entier, l’économie alle-

mande se redresse plus rapidement que 
les experts ne l’attendaient et possède la 
croissance la plus importante d’Europe. 
Le produit intérieur brut allemand a aug-
menté de 2,2 % au deuxième trimestre 
2010, dépassant la croissance du pays par 
rapport au trimestre précédent. « Une telle 
croissance trimestrielle n’a jamais été enre-
gistrée auparavant dans l’Allemagne réuni-
fi ée », a déclaré l’Offi ce fédéral allemand 
des statistiques dans un rapport publié le 
13 août dernier.

Selon Frank Lehmann, spécialiste de lon-
gue date en économie et analyste en bourse 
pour la première chaîne de la télévision alle-
mande - ARD, ce succès de l’Allemagne est 
dû à des exportations en plein essor. 

Le boom des exportations
Dans un entretien avec The Epoch 

Times, Frank Lehmann a expliqué qu’il y 
a une grande demande pour les produits 
industriels allemands tels que les machi-
nes, le secteur automobile, etc., notam-
ment sur les marchés asiatiques, comme 
la Chine. De la même manière et ce qui 
est plus inattendu, le marché intérieur alle-
mand a également fait preuve d’un niveau 
élevé de demande. 

Frank Lehmann a aussi confi rmé que 
l’ambiance dans les entreprises s’améliore 
rapidement, avec des investissements réa-
lisés dans la construction, l’équipement, 
les ordinateurs et les systèmes informati-
ques, ce qui a eu un impact positif sur le 
marché du travail. Selon l’Offi ce allemand 
des statistiques, l’emploi dans le pays s’est 
également redressé avec 40,3 millions de 

personnes employées dans le pays au 
deuxième trimestre 2010. Cela représente 
une augmentation de 72.000 personnes, 
soit 0,2 % de plus qu’il y a un an, lorsque le 
pays était au cœur de la crise.

Forte demande de tra-
vailleurs qualifi és

Franck Lehmann a expliqué qu’il y a 
même une pénurie de travailleurs quali-
fi és en Allemagne, si bien que le pays est 
engagé dans une réfl exion sur les stra-
tégies à adopter pour répondre à cette 
demande. L’Allemagne devrait-elle faire 
davantage pour attirer des employés qua-
lifi és, y compris ceux provenant des pays 
émergents ou les étudiants d’autres pays 
qui étudient dans des universités alleman-
des ? Ou ces derniers sont-ils trop impor-
tants pour le développement de leur pays 
d’origine ? Est-ce que le système d’édu-
cation allemand devrait offrir de meilleu-
res possibilités d’éducation pour les 
immigrants ? Ces questions sont un sujet 
de débat à la radio et à la télévision alle-
mande, ainsi que dans les journaux. 

Toutefois, ce succès inattendu com-
porte un avertissement : l’économie se 
relève aussi vite qu’elle est tombée, ce qui 
pourrait être une source de fragilité. Pour 
Frank Lehmann, l’équation est compliquée 
et de nombreuses questions demeurent : 
lorsque le soutien de l’État se terminera, la 
consommation restera-t-elle sur cette ten-
dance positive dans la contribution à la 
croissance ? Si le taux d’intérêt de la ban-
que centrale nationale augmente, quelles 
en seront les conséquences ? Les entrepri-
ses vont-elles couper court à l’investisse-
ment parce que l’argent sera devenu plus 
« cher » ? Il n’y a pas de précédent histori-
que à cette situation.

MONIKA WEISS

Economie américaine : 
la reprise ralentie
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Les Américains attendent leur tour pour une consultation pour restructurer leurs 
prêts immobiliers à Palm Beach en Floride le 27 août 2010.

La crainte du retour de la récession

Selon les chiffres publiés le 25 août 
par le ministère de l’Emploi, le nom-

bre de demandeurs d’emploi de la caté-
gorie A, a reculé de 0,5 % en juillet, 
soit une réduction de 14.400 chômeurs 
après une première baisse de 0,3 % en 
juin. 

Depuis le début de la crise en sep-
tembre 2008, c’est la première fois que 
le nombre de demandeurs d’emploi 
recule deux mois de suite en France, 
pour atteindre le chiffre de 2,67 millions 
(soit 5,4 % de plus qu’il y a un an). Les 
plans sociaux sont également en dimi-
nution importante (87 plans sociaux 
enregistrés au second semestre) et le 
nombre d’offres d’emploi est en hausse 
de 3,6 %. L’embellie profi te par ailleurs 
aux employés intérimaires, qui sont en 
hausse continue depuis 15 mois, et aux 

créations d’emplois qui atteignent les 
30.000 au second trimestre.   

Les chiffres annoncés restent cepen-
dant fragiles : en effet, en comptabili-
sant l’ensemble des catégories A, B, C, 
le nombre de demandeurs a progressé 
de 0,1 %, soit + 8,1 % sur un an. Par 
ailleurs, si l’on y ajoute les catégories D 
et E, c’est-à-dire les personnes en for-
mation après un licenciement et celles 
en contrats aidés, le nombre total de 
chômeurs atteint le chiffre de 4,573 mil-
lions, en hausse de 8,2 % sur un an. 
De plus, comme la croissance reste fai-
ble en France (+ 0,6 % au second tri-
mestre) et que les prévisions ne tablent 
pas sur des chiffres annuels supérieurs 
à 1,5 %, la reprise restera molle, de 
même que le recul du chômage. 

CHARLES CALLEWAERT

L’économie allemande 
se redresse plus vite 
que prévu

Le palais de Reichstag à Berlin. 
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Chômage : repli de 0,5 % en juillet, 
vers une éclaircie durable ?

« Stress test » bancaire : sans surprise !

Aris Messinis/AFP/Getty Images

La banque grecque ATEbank a échoué aux stress tests de la solidité 
fi nancière.
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Belgique – Début coloré de la présidence belge de l’Union Européenne. Un jardinier prépare un tapis de 700.000 bégonias sur la Grand-Place de Bruxelles.
BENOIT DOPPAGNE/AFP/Getty Images

CHINE – Un drapeau étouffant, dans tous les sens du terme... Des soldats chinois sont 
recouverts par le drapeau national lors d’une cérémonie à l’entrée du Grand Hall du 
Peuple, à Pékin.

NEPAL - Un enfant népalais déguisé en vache assiste au Festival des Vaches, le « Gai 
Jatra », à Katmandou le 25 août 2010. Pendant le festival, ceux qui ont perdu un proche 
pendant l’année marchent dans la ville avec une vache – animal sacré au Népal qui doit 
aider le décédé à trouver son chemin dans l’au-delà. Pour que la procession soit joyeuse, 
des enfants déguisés passent leur journée dans la rue et reçoivent lait et bonbons.

PRAKASH MATHEMA/AFP/Getty Images

PETER PARKS/AFP/Getty Images



Instant terrestre www.instanterrestre.com

Cet homme qui s’échine comme un forçat a « hérité » du châtiment destiné à Sisyphe, intrépide héros de la mythologie 
grecque. Avec des gestes similaires, il accumulera des monticules de sel durant toute sa vie. Impropre à la consommation, 
sauf en le raffi nant, ce sel est prélevé dans un environnement on ne peut plus hostile. À 3.700 mètres et face au désert 
blanc d’Uyuni, cet homme restera, contrairement à Sisyphe, dans l’oubli des mémoires collectives. L’absurdité de la condi-
tion humaine, c’est ce décalage entre l’individu et le monde dans sa globalité.

Texte et photo de Stéphane Cabaret
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Le cinéma, comme la littérature, se 
nourrit de faits réels. Les scénarios 
originaux ont perdu de leur attrait. 

Les romans stagnent. Nous évoluons dans 
une nouvelle ère où il n'y a plus de pitié 
pour les histoires hésitantes, invraisem-
blables ou empêchant tous rêves. Désor-
mais, la fi ction absolue passe surtout par 
une totale réalité. Elle est présente par-
tout. Aucun journal aujourd'hui ne peut 
ignorer l'attrait évident de la réalité. Ainsi 
le cinéma de fi ction se voit rejoindre, par 
certains côtés, le documentaire.

Plusieurs formes entourent aujourd'hui 
la conception du fi lm de fi ction-docu-
mentaire, dont une écriture proche du 
déroulement de la vie avec cependant 
l'introduction de l'acteur qui permet de 
décomplexifi er la narration du fi lm dans 
sa structure. Cleveland contre Wall 
Street (2010) de Jean-Stéphane Bron 
conte l'histoire d'une ville, atteinte de plein 
fouet par les saisies immobilières dues 
aux emprunts, à des taux prohibitifs, sous-
crits par des propriétaires peu regardants 
sur les contrats litigieux que leur faisaient 
signer les banques. 

Dans un registre plus invraisembla-
ble, Un Fauteuil pour deux (1983) et 
Wall Street (1987) avaient déjà exploré 
dans des histoires à caractère hollywoo-
dien, l'univers de l'argent et tout particu-
lièrement celui de la bourse, sur un mode 
humoristique et tragique. Le caractère sin-
gulier de Cleveland contre Wall Street 
provient de la reconstitution d’un juge-
ment par les personnes concernées.

Les fi lms traditionnels, de fi ction en 
particulier, ne trouvent plus vraiment de 
sujets porteurs qui intéressent les specta-
teurs ou les cinéphiles. Certains émergent 
des profondeurs de l'ennui, émerveillent 
par le ton intime et sensible du sujet 
traité avec une élégance extrême comme 
dans Un Poison violent (2010) de Katell 
Quillévéré. Le scénario est simple : Anna 
retourne l'été dans son village natal où 
elle doit faire sa confi rmation. Son père 

a quitté la maison. Sa mère cherche du 
réconfort auprès du curé… Une famille 
décomposée recherche un sens à la vie. 
Le cinéaste tente une écriture naturaliste 
dans une histoire recentrée autour des 
mécanismes de la famille.

Le Café du pont (2009) de Manuel Poi-
rier évolue également autour de la famille 
en s'inspirant de l’ouvrage de Pierre Per-
ret, dans lequel l'enfant dit être lié corps 
et âme au Café du Pont. Le fi lm fait vivre 
avec bonheur cette histoire presque docu-
mentaire.

La violence domine le 
cinéma

Les autres fi lms du système font écla-
ter la violence inouïe du meurtre comme 
dans The Killer inside Me (2010) de 
Michael Winterbottom. Dans les années 
cinquante, des meurtres sadiques se mul-
tiplient autour d'une petite ville du Texas. 
Le fi lm est captivant par la description 
menée avec une acuité à la limite du sup-
portable qui mène vers un certain fantasti-
que où plus rien ne peut être maîtrisé.

Alain Corneau tente une nouvelle aven-
ture en composant avec Crime d'amour 
(2009), une histoire versée dans la psy-
chanalyse freudienne. L'ambigüité du 
scénario a un caractère plus qu'inquié-
tant. Le cinéaste renoue avec ces récits 
à la Jim Thompson comme dans Série 
noire (1979), avec Patrick Dewaere, son 
chef d'œuvre.

Les États généraux du fi lm 
documentaire

Heureusement le documentaire permet 
de respirer et de reprendre ses droits sur 
la vie. Les États généraux du fi lm docu-
mentaire1 dirigés par Pascale Paulat sont 
devenus la manifestation incontournable 
pour les vrais amateurs et les profession-
nels du documentaire. 

Pendant une semaine du 22 au 28 
août, chercheurs, cinéastes et cinéphiles 
se sont mesurés dans des débats sur les 
fi lms, dans des séminaires sur les supports 
visuels. L'un d'entre eux, l’écriture numé-
rique, fait d'emblée entrer le cinéma dans 
une autre façon de concevoir le sens et de 

fi lmer. Clarisse Herrenschmidt est mem-
bre de l'institut d'anthropologie sociale au 
Collège de France et auteur de l’ouvrage 
Les trois écritures : langue, nombre, code. 
Elle entreprend de comparer les différents 
systèmes d'écriture, en les alignant au 
système numérique. Dans le même sémi-
naire en relation avec la pensée dévelop-
pée par Clarisse Herrenschmidt, femme 
passionnante qui expose ses idées avec 
une pédagogie savoureuse non dénuée 
d'humour, Alexandre Brachet est concep-
teur d'œuvres fi lmiques à caractère évo-
lué, c'est-à-dire nanties d'un habillage et 
d'une conception de visionnage autre.

Un fi lm magique, rétroactif
Dans la série web Gaza-Sderot (2008) 

le tournage a lieu des deux côtés, pales-
tinien et israélien. Les deux villes se tou-
chent dans les deux sens du terme : 
géographiquement et parfois du côté du 
cœur. L'hypertexte y est expérimenté. Le 
fi lm peut être vu dans sa continuité mais 
il offre aussi, tout du long, la possibilité 
de cliquer sur des icônes pour écouter un 
supplément ou complément. Par exem-
ple, un policier intervient brièvement dans 
le documentaire pour expliquer une situa-
tion et on peut cliquer pour faire connais-
sance avec lui. Un responsable politique 
parle d'une fête. À une autre occasion, 
le spectateur peut découvrir comment se 
compose l'hôtel, son niveau de confort, 
etc. 

Les internautes correspondent avec les 
protagonistes du fi lm, posent des ques-
tions souvent embarrassantes, mais c'est 
le but de cette œuvre. Ouvrir les vastes 
territoires que les réalisateurs veulent 
cultiver pour ouvrir des horizons trop long-
temps fermés aux curieux qui ne veulent 
plus tout accepter sans rien dire.

Dans le webdocumentaire Prison Val-
ley (2010), on aborde le poids économi-
que qui interdit de casser cette économie 
locale que constitue la prison. Une oppo-
sition heureusement rejetée grâce à la 
ténacité des réalisateurs et des soutiens 
locaux, opposés à la prison à tout prix. 
Les lois aux Etats-Unis, souvent strictes 
dans certains domaines pour les clas-
ses sociales défavorisées, permettent de 
développer une industrie de l'enferme-
ment très rentable pour les investisseurs, 
qui de plus est cotée en bourse. 

Cette série, coproduite par Arte, per-
met de dialoguer avec des matons, des 
prisonniers libérés, les instances du sys-
tème carcéral, mais aussi les opposés 
du système. Tout cela est possible en 
cliquant sur une icône au cours du web-
documentaire. Le fi lm dure deux heures, 
quatre heures avec toutes les occurren-
ces, sans oublier toutes les possibilités 
de contacts. Le sujet du séminaire était 
« comment penser les récits qui porte-
raient en eux les gènes de l'internet ? » 

Le territoire à défricher dans le domaine 
est immense et la société Upia.Com sem-
ble s'y atteler avec passion.

Hommage à Claude Lévi-
Strauss

À l'occasion de la disparition à l'âge de 
cent ans du plus grand anthropologue du 
XXe siècle, Claude Lévi-Strauss, né à la 
même époque que le cinéma et la psycha-
nalyse, les États généraux ont présenté 
quelques uns de ses grands entretiens. 
L'un de ces fi lms est tourné par un ethno-
logue brésilien, Marcelo Fortaleza Flores, 
deux ans avant la disparition du grand phi-
losophe. Claude Lévi-Strauss y évoque sa 
rencontre en 1938 avec les Indiens Nam-
bikwara, à l'origine de son ouvrage le plus 
célèbre, Tristes Tropiques (1955). 

Au cours de ce séminaire d’anthropo-
logie tourné sur l'Amazonie, un fi lm extra-
ordinaire de beauté et de pertinence voire 
d'élégance a été présenté. La guerre de 
pacifi cation en Amazonie (1973), de 
Pierre Billon, montre l'extrême cruauté 
des occidentaux. Dès le départ, les colons 
cherchent à voler la terre. Les Indiens ne 
sont pas armés intellectuellement et phy-
siquement pour faire face à l'agressivité 
des colons. Ils vont être décimés progres-
sivement. Leur âme est dissoute dans 
des promesses non tenues puis on les 
expulse de leur territoire pour les enfer-
mer dans des camps. Plusieurs peupla-
des seront décimées par la grippe et les 
mauvaises conditions de vies. Un fi lm qui 
laisse sans voix… qui fait pleurer tout du 
long, face à l'avidité des colons que seul 
l'argent intéresse. 

John Borman s’est inspiré du docu-
mentaire d’Yves Billon pour tourner un 
fi lm magnifi que : La Forêt d'émeraude 
(1985).

L'origine du documentaire
Il est important de revenir aux sources 

du documentaire. Les fi lms d'ethnologie 
sont une forme de cinéma documen-
taire largement utilisée pour décrire notre 
monde. Il y a eu des précurseurs qui après 
avoir fait des fi lms à caractère documen-
taire sont devenus beaucoup plus tard de 
très grands cinéastes et ont fait partie de 
mouvements cinématographiques impor-
tants. Luchino Visconti est de ceux-là. Il a 
participé étroitement à l'éclosion du néo-
réalisme italien avec Roberto Rossel-
lini et Fellini et a produit ce chef d'œuvre 
extraordinaire, La terre tremble (La terra 
trema, 1948). Cette œuvre décrit la diffi -
culté pour un pauvre de sortir de sa condi-
tion sociale, même avec de la volonté et 
de la détermination, sans l'aide d'un parti 
politique. Il explique que seule l'union peut 
venir à bout de l'inéluctable pauvreté de 
sa condition.

Heureusement la musique a fait par-
tie de ces États généraux et a permis à 
Delphine de Blic de faire le portrait pas-
sionnant du compositeur de musique 
contemporaine, Bernard Cavanna : géné-
reux, pertinent, se laissant questionner 
par ses confrères. Nous pénétrons dans 
les secrets, la cuisine des musiciens, qui 
font des exercices pour composer leur 
musique. Ce fi lm est un véritable cours 
d'une grande profondeur. La SACEM, qui 
a organisé la soirée, a décerné le prix de 
la SACEM à ce fi lm, La Peau sur la table 
(2010).

Le cinéma n'a pas fi ni de se transfor-
mer pour atteindre des formes toujours 
plus compliquées. La technique ne ren-
contre pas de problème majeur. En revan-
che, les sujets semblent se tarir dans les 
fi lms de fi ction. Ils sont issus, désormais, 
d’histoires vraies, de l'actualité et même 
du documentaire.

ALAIN PENSO
apenso@hotmail.fr

1 www.lussasdoc.com

Le cinéma se nourrit-il du film documentaire ?

Sisyphe

La terre tremble (La Terre trema) 
de Luchino Visconti (1948) 
avec Luchino Visconti, Antonio 
Pietrangeli, Antonion Arcidiacono.

Cleveland contre Wall Street (2010), fi lm documentaire franco-suisse 
de Jean-Stéphane Bron avec Barbara Anderson, Keith Taylor.



La vie semble reprendre ses droits 
dans le golfe du Mexique. Le gouver-
nement se veut rassurant et le prési-

dent montre l’exemple en consommant des 
crevettes du golfe. Ainsi le 4 août, lors de 
son repas d’anniversaire, Barack Obama a 
dégusté des fruits de mer et a fait pareille-
ment pendant un week-end familial le 15 
août. Gary Locke, ministre du Commerce, 
a fait savoir aux Américains que les fruits 
de mer sont bons à consommer, disant que 
des tests ont été réalisés et que, grâce à 
ces études, ils ont décidé d’ouvrir la pêche 
le 23 août. 80 % des eaux territoriales sont 
autorisés. Si certains pêcheurs louisia-
nais se sont empressés d’embarquer dès 
l’ouverture de la pêche à la crevette blan-
che, les consommateurs sont par contre 
restés méfi ants et réservés. Les restaura-
teurs préfèrent cuisiner des fruits de mer 
venant d’une provenance plus lointaine.

Le gouvernement aurait déclaré, début 
août que la majeure partie du brut écoulé 
du puits aurait été récupérée ou dissoute. 
Mais les experts ne s’y laissent pas pren-
dre et des rapports contradictoires s’éta-
blissent. L’ampleur des dommages dus au 
déversement du pétrole dans le golfe reste 
pour beaucoup une énigme. Qu’est deve-
nue cette nappe de pétrole, une fuite esti-
mée à 780 millions de litres de brut ? Elle 
n’a pas pu disparaître comme par miracle. 
Certains pensent que la nappe naviguerait 
en eau profonde. Selon le centre national 
d’études sur l’océan et l’atmosphère, « les 
effets de la pollution aux hydrocarbures 
et aux dispersants sont inconnus particu-
lièrement sur la reproduction des crevet-
tes, des crabes, des poissons et surtout 
des huîtres ». Roy Crabtree, du centre de 
recherche, affi rme qu’il faudra des années 
pour comprendre l’évolution de ce phéno-
mène.

Grande prudence pour l’ali-
mentaire

L’Agence américaine de l'environne-
ment (EPA) a publié début août ses résul-
tats sur l’étude de la toxicité des produits 
utilisés par BP pour disperser le pétrole 
dans l'eau. L’étude a été réalisée à partir 
de jeunes crevettes et de jeunes poissons. 
L’agence annonce une faible toxicité. Mar-
garet Hamburg, responsable de la FDA, 

l’agence américaine de régulation du 
médicament et de l’alimentation, déclare : 
« Nous savons qu'il est important de per-
mettre aux gens de retourner pêcher. Cette 
activité est la colonne vertébrale de l'éco-
nomie dans la région du golfe », tout en 
soutenant qu'il faut parallèlement garan-
tir les produits venant du golfe et leur non 
toxicité.

Les experts de l'agence océanique et 

atmosphérique américaine (NOAA) s’as-
surent également de la non contamination 
des pêches du golfe du Mexique. C’est 
ainsi que le Dr Jane Lubchenco, admi-
nistratrice de la NOAA, déclare : « Nous 
resterons vigilants et continuerons à sur-
veiller et tester les produits de la mer dans 
les eaux ouvertes ». Puis d’ajouter : « Les 
scientifi ques, les experts de la sécurité ali-
mentaire, les membres de l'industrie de la 

pêche et les responsables locaux, l'État, 
les fonctionnaires fédéraux, travaillent 
ensemble journellement et s’assurent que 
les produits du golfe soient consomma-
bles ».

La recherche océanogra-
phique et le scepticisme 

Les chercheurs de l’Institut de recher-
che océanographique ont observé en 
juin l'existence dans les profondeurs du 
golfe du Mexique d’une immense cou-
che d'hydrocarbures en provenance du 
puits exploité par BP. Ils avaient établi 
selon leurs travaux que ces hydrocarbu-
res étaient un risque pour l'écosystème. 
Richard Camilli, chef de l’expédition et 
principal auteur de l’étude parue le 20 août 
dans la revue américaine Science décla-
rait : « En juin, nous avons découvert la 
nappe d’hydrocarbure. Elle se déplace 
lentement (0,27 km/heure), allant au sud-
ouest de l'endroit où se trouvait la plate-
forme qui a explosé. » Puis, « si jusqu'alors 
cette nappe était considérée comme théo-
rique, car elle n’est pas composée de 
pétrole pur, mais selon les échantillons 
prélevés les composants étaient sérieuse-
ment toxiques. ». Maintenant, « nous ne 
connaissons pas l’évolution de cette nappe 
d’hydrocarbure car, depuis fi n juin nous ne 
sommes pas retournés sur les lieux », pré-
cise le chercheur lors d'une conférence de 
presse.

Un rapport publié par l'université de 
la Géorgie assure que 79 % du pétrole 
déversé dans le golfe du Mexique n'a pas 
été récupéré et qu’il reste une menace 
pour l’écosystème. « Une idée fausse 
circule disant que le pétrole s’est dis-
sous dans l'eau, qu’il aurait ainsi disparu 
et par conséquent qu’il serait sans dan-
ger », déclare Charles Hopkinson, direc-
teur et professeur des sciences de la mer 
à l'université de Géorgie. « Le pétrole est 
toujours là et il faudra probablement des 
années pour le dégrader complètement. 
Nous sommes encore loin d'une compré-
hension complète de l’impact d’une telle 
catastrophe. »

Des scientifi ques optimis-
tes, des bactéries croqueu-
ses de pétrole

Un article prometteur vient de paraître 
dans la revue Science, dont l’auteur est 
Terry Hazen, microbiologue du Départe-
ment de l’Énergie travaillant au laboratoire 
national Lawrence de Berkeley. Il expose 
précisément le contraire des rapports pré-
cédents. Les chercheurs du laboratoire 
de Berkeley ont constaté que des bacté-
ries inconnues à ce jour dévorent à grande 
vitesse le brut du golfe. Les chercheurs 
ont constaté que l’abondance de pétrole 
brut déversé dans la mer a profondément 
modifi é la microbiologie des eaux marines. 
Les bactéries des eaux profondes se sont 
accélérées. Elles vivent à basse tempé-
rature et sont étroitement liées avec des 
microbes bien connus pour être des dégra-
dants du pétrole. Selon les chercheurs la 
nature est capable de se réguler seule.

« Cette découverte, qui fournit les pre-
mières données scientifi ques de l'activité 
microbienne sur la dispersion d'un pana-
che de pétrole dans les fonds marins, 
indique qu'il existe un grand potentiel de 
biodégradation naturelle d'hydrocarbu-
res dans les grandes profondeurs océa-
nes », explique Terry Hazen. D’après lui, 
la biodégradation du pétrole n’affecte pas 
le niveau d’oxygène dans l’eau. Les micro-
bes observés par l’équipe de Terry Hazen 
ont la capacité de vivre en eau froide à 
- 5 °C.

« Cette recherche montre aussi que 
ces populations microbiennes psychrophi-
les – capables de vivre dans les profon-
deurs marines par des températures de 
- 5 °C – et les autres micro-organismes 
proches, jouent un rôle important dans le 
sort ultime et les conséquences environne-
mentales des panaches de pétrole sous-
marins dans le golfe du Mexique », précise 
M. Hazen.

L’équipe de l’université de Berkeley 
était jusque-là réservée. Elle craignait que 
l’activité de ces bactéries ne joue un rôle 
néfaste dans l’oxygénation de l’eau du 
golfe, ce qui aurait eu pour conséquence 
de créer des zones « mortes » dangereu-
ses pour l’écosystème marin de la région. 
Il semblerait toutefois que ce doute puisse 
être dissipé, puisque la saturation d’oxy-
gène à l’extérieur de la traînée de pétrole 
est de 67 % contre 59 % à l’intérieur.

HÉLOÏSE ROC

Le Programme des Nations 
Unies pour l'environnement 
(PNUE) dénonce les informa-
tions de la presse selon les-
quelles il aurait conclu, dans 
une enquête, que 90 % de la 
pollution pétrolière du delta 
du Niger résulterait d’actes de 
vandalisme des communautés 
locales. 

L’étude permettra des 
opérations de nettoyage 
des sites contaminés

L'enquête du PNUE doit étudier la 
nature, l'étendue et l'impact environne-
mental des pollutions pétrolières dans 
cette région du Nigéria. Elle permettra 
par la suite de déclencher des opéra-

tions de nettoyage des sites contami-
nés. Les communautés locales doivent 
vivre sans danger sur leurs terres et leur 
assurer dans un avenir proche un envi-
ronnement dépollué propre à un déve-
loppement durable. Cet environnement 
devra permettre à la faune et à la fl ore 
de retrouver ses terres et ses eaux.

Les équipes scientifi ques du PNUE 
déployées sur le terrain termineront 
les prélèvements, en octobre prochain, 
d'eau, de terre, de sédiments, de végé-
taux, d'animaux et d'air nécessaires aux 
analyses en laboratoire pour ainsi per-
mettre d’évaluer le travail de restaura-
tion. L’organisation rappelle qu’aucun 
résultat partiel ne sera publié. « Il faudra 
attendre début 2011 le rapport fi nal com-
pilant tous les résultats des analyses 
scientifi ques et présentant des options 
concrètes au gouvernement du Nigé-
ria et à toutes les parties intéressées, 

pour mener à bien les opérations de net-
toyage ». 

Ces dernières semaines, des médias 
ont indiqué que le PNUE avait conclu 
que 90 % des déversements d'hydrocar-
bures dans le pays étaient le fait d'acti-
vités criminelles. Le PNUE rappelle que 
s'il a publié ces données, il a « claire-
ment indiqué que ces chiffres étaient des 
estimations offi cielles du gouvernement 
du Nigeria, basées en partie sur les don-
nées fournies par l'industrie pétrolière ».

Pour assurer l'indépendance et l'inté-
grité de l'enquête en cours, son fi nance-
ment a été négocié avec le gouvernement 
du Nigéria et la branche nigériane de la 
société Shell. Conformément au principe 
du pollueur payeur, c'est Shell qui prend 
en charge le coût de cette enquête du 
PNUE, estimé à 9,5 millions de dollars.

HÉLOÏSE ROC
Source PNUE
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Enquête du PNUE : le delta du Niger veut se blanchir

Un pêcheur regarde le pétrole brut déversé fl ottant sur son ombre 
dans les eaux des marais du delta du Niger. 

Pie Utomi Ekpei/Getty Images

Golfe du Mexique : la vie peut-elle reprendre ses droits ?

Une spatule rose et ses poussins sur une île dans la baie de Barataria, 
sur la côte du golfe de la Louisiane.

John Moore/Getty Images

La pêche vient d’être autorisée en Louisiane sur 80 % des eaux territoriales. Les consommateurs restent sceptiques.
Mira Oberman/Getty Image



Bien souvent, les éoliennes n’ont pas 
le vent en poupe. On les dit peu effi -
caces, bruyantes, chères et nuisibles 

pour les oiseaux. Il existe une alternative 
intéressante, c’est l’éolienne verticale qui 
utilise le vent de façon optimale tout en res-
tant discrète au niveau sonore et visuelle 
et qui peut être implantée en milieu urbain. 
Chaque propriétaire peut choisir de pro-
duire de l’électricité renouvelable et même 
d’en vendre l’excédent à une compagnie 
d’électricité. 

Les palles de l’éolienne verticale s’of-
frent au vent quelque que soit la direc-
tion d’où il souffl e. Elles ont une meilleure 
résistance au vent, notamment en s’adap-
tant parfaitement aux turbulences, ce qui 
leur permet de fonctionner quand le vent 
souffl e à une vitesse bien supérieure à ce 
que supportent les éoliennes traditionnel-
les. Leur conception plus simple les rend  
plus résistantes et demande très peu d’en-
tretien. Elles font peu, voire pas de bruit. 
On peut les fi xer sur le toit sans problème 
et le plus souvent sans qu’une autorisation 
de construire soit nécessaire. 

L’achat d’une éolienne verticale est inté-
ressant si le vent est suffi sant. Pour être 
sûr de votre coup, mesurez le vent avec 
un anémomètre pendant une année à l’en-
droit où vous souhaitez placer l’éolienne. 
Comme la météo n’est pas la même d’une 
année à l’autre, comparez vos données 
avec celles de la station météorologique 
la plus proche de chez vous. Regardez 
aussi les statistiques sur plusieurs années 
pour connaître l’intensité des vents dans 
votre région. Suisse-eole a fait des tests et 
conclut : « En Suisse et en milieu urbain, 
une éolienne ne sera pas rentable, les dif-
férents bâtiments créent des turbulences 
qui nuisent à son fonctionnement ».

Toutes les éoliennes verticales citées 
ci-dessous sont équipées d’un généra-
teur possédant un moteur à aimant perma-
nent. S’il est de bonne qualité, il transmet 
95 % de l’énergie fournie par l’éolienne. 
Comme il n’y a pas de frottement, son 
entretien est négligeable. C’est la pièce 

qui fait que l’éolienne verticale résiste à de 
fortes turbulences. Les éoliennes peuvent 
être directement reliées au réseau électri-
que ou à des batteries qui emmagasine-
ront le surplus de production. Dans ce cas, 
il faut encore compter un groupe électro-
gène capable de prendre le relais en cas 
de besoin. 

Le prix moyen d’une éolienne de 4 kW est 
d’environ 4.000 euros. Une famille de qua-
tre personnes aura besoin d’une éolienne 
de 3 kW. La durée de vie d’une éolienne 
est de vingt à trente ans. L’amortissement 
se fait sur dix ans : faites le calcul. De plus, 
l’État peut vous aider soit par un crédit d’im-
pôt, soit par une aide directe, cela dépend 
de votre lieu d’habitation. Si une éolienne 
mesure moins de douze mètres de haut, 
il suffi t de faire une déclaration de travaux 
à la mairie. Comme le sujet est sensible, 
pensez à informer vos voisins pour éviter 
des plaintes inutiles. 

Il existe trois systèmes d’éolienne verti-
cale. Le type Darrieus qui repose sur l’effet 
de portance subi par un profi l face à l’action 
du vent. Le type Savonius utilise plusieurs 
petits godets, c’est le principe de l’anémo-
mètre. Le type à voilure tournante optimise 
la dynamique des pales qui réagissent 
immédiatement à la direction du vent. On 
distingue plusieurs déclinaisons autour de 
ces systèmes. Voici les données récoltées 
chez les différents producteurs. 

Apple-Wind1, entreprise française, pro-
pose quatre tailles d’éolienne de type Dar-

rieus d’un diamètre de 2 à 15,5 mètres et 
d’une hauteur de 1,3 à 9,3 mètres. Leur 
puissance nominale est de 1 à 100 kW. 
Elles sont composées de matériaux com-
posites et recyclables. Elles n’ont pas 
besoin d’un mât car elles se placent direc-
tement sur un toit et la génératrice se situe 
dans la partie inférieure du pied, ce qui rend 
la maintenance plus facile. Elles se raccor-
dent directement au réseau électrique. 

Windside est issue de l’ingénierie 
navale fi nlandaise. Le rotor de type Savo-
nius tourne grâce à deux aubes en forme 
de spirale. Elle fonctionne dès 3 m/s et tant 
qu’elle tourne, elle ne gèle pas et résiste à 
des tempêtes pouvant aller jusqu’à 60 m/s. 
La génératrice à aimant fonctionne sur du 
12, 24 ou 48 V. Elles sont généralement 
utilisées par des professionnels là où il n’y 
a pas de réseau électrique pour recharger 
des batteries. La production varie suivant 
le type choisi2.

L’éolienne verticale Windspire béné-
fi cie des dernières avancées techno-
logiques de la Silicon Valley. Elle est 
constituée d’une voilure cylindrique com-
posée d’ailes en aluminium recyclé et 

tournant autour d’un axe vertical monté 
sur un poteau en acier recyclé. Haute de 
9,1 mètres et d’un diamètre de 1,2 mètre, 
elle commence à produire de l’électricité 
à partir de 3,6 m/s. Hautement optimisée 
pour les milieux urbains, elle extrait l’éner-
gie du vent jusqu’à une vitesse maximum 
de 13 m/s (50 km) en total silence. Elle 
se met en sécurité dès que le vent souf-
fl e à 50 km/h ce qui lui permet de résister 
à un vent pouvant aller jusqu’à 170 km/h. 
Sa puissance continue maximum est de 
1.200 W et sa production annuelle peut 
atteindre 2.000 kWh3. 

Sylvidra energy présente deux modèles 
de type Darrius, le Twister 300 et le Twis-
ter 1000. Cette construction allemande 
commence à produire dès 3,5 m/s et sa 
vitesse de survie est de 50 m/s. Le Twister 
300 a une dimension de 1x1 : une produc-
tion annuelle est de 188kWh à 349kWh sur 
courant alternatif. Le Twister 1000 mesure 
1,9x1,9 mètre et produit entre 1.449 kWh 

et 2.727 kWh4. 
La plus discrète des éoliennes s’appel-

lent AeroCube® d’Aeolta. Elle est la seule 
à utiliser les propriétés naturelles d’accé-
lération du vent par des toits en pente et 
bien que ce soit un cube placé au faîte 
du toit elle est multidirectionnelle. Elle 
démarre à 3m/s et supporte les plus fortes 
tempêtes. Chaque module produit autour 
de 1.000 kWh par an suivant son empla-
cement et l’orientation de la maison5. 

CATHERINE KELLER

1www.apple-wind.fr
2www.windside.com/new/france/index.html
3www.mercinat.com
4www.sylvidra.fr
5www.aeolta.com

Pour en savoir plus :
max10.hosteur.com/~ebonys28/ebonys/
index.htm
www.batiproduitsmaison.com

Au cours de l’été, comment limi-
ter la chaleur à l’intérieur sans uti-
liser de climatiseur ? De la même 
façon que l’on emmagasine et 
conserve la chaleur intérieure 
en hiver, l’été, c’est la fraîcheur 
que l’on va rechercher à l’aide de 
quelques principes de bases.
Isoler sa maison

C’est en été que l’on apprécie le plus un 
toit végétal. Il réduit de plusieurs degrés 
la chaleur intérieure et maintient une cer-
taine humidité. Végétaliser le mur coté sud 
aura aussi un bon effet. Vous pouvez plan-
ter une glycine, une vigne vierge ou toute 
autre plante grimpante sur la façade sud. 
De même, dans votre jardin, plantez des 
arbustes qui garantiront de l’ombre aux 
heures les plus chaudes de l’été. Couvrez 
votre terrasse de bois qui ne vous ren-
verra pas la chaleur comme le ferait un sol 
bétonné ou dallé. Placez des jardinières 
sur les bords des fenêtres, car toute cette 
verdure diminue la chaleur. Arrosez le soir 
pour que vos plantes en profi tent un maxi-
mum et, par la même occasion, rafraîchis-

sent l’air ambiant pour la nuit. Enfi n gardez 
des murs et des volets de couleurs claires 
car elles retiennent bien moins la chaleur 
que les couleurs foncées.

La maison qui respire
Quand une maison est bien isolée, 

elle a besoin d’être aérée sinon les moi-
sissures ne tardent pas à s’installer. Il 
est possible de ventiler sa maison sans 
consommer trop d’énergie avec la venti-
lation mécanique contrôlée à double fl ux 
et échangeur thermique. Sous ce nom 
à rallonge se cache une véritable petite 

merveille qui modifi e nos habitudes. En 
effet, pour que la ventilation soit effi cace, 
il faut s’habituer à ce que les fenêtres 
restent fermées.

Peu bruyants, ces appareils ne sont pas 
encombrants. Des gaines d’aération sont 
installées dans toute la maison. Elles insuf-
fl ent l’air frais de l’extérieur tout en aspirant 
l’air vicié. Ce double fl ux crée un circuit. 
L’air extérieur est donc réchauffé et humi-
difi é par l’air intérieur. L’hygrométrie peut 
être mesurée et la ventilation se règle en 
conséquence pour assurer une humidité 
régulière dans toute la maison : elle se met 
en position jour ou nuit. Des capteurs vont 
adapter la ventilation à l’activité humaine. 
De fait, ils aèrent les pièces si nécessaire. 
Des fi ltres avec le moins d’entretien pos-
sible empêchent les poussières et pollens 
extérieurs de pénétrer. 

En hiver, l’échangeur thermique récu-
père la chaleur intérieure pour réchauffer 
l’air extérieur. Elle récupère environ 60 % 
de cette chaleur. De même, en été, si la 
température intérieure est inférieure à la 
température extérieure, l’air extérieur sera 
rafraîchi. L’entrée de l’air extérieur passe 
par un puits canadien, avec un apport d’air 
moins froid l’hiver et moins chaud l’été. 

Pour ceux qui ne sont pas propriétai-
res ou dont les ressources fi nancières sont 
limitées, des solutions existent.

Si vous n’avez pas la possibilité de suivre 
ces conseils, en période de canicule, voici 
plusieurs idées à suivre. Fermez les volets 
côté soleil. Si votre maison est bien isolée 
gardez les fenêtres fermées aux heures les 
plus chaudes. Aérez un maximum la nuit. 
Faites des courants d’air, limitez l’utilisation 
des appareils électroménagers et de lam-
pes qui chauffent la maison. 

Quand la chaleur devient insupportable, 
rafraîchissez-vous en passant un gant de 
toilette d’eau froide sur les bras, la nuque 
et les chevilles sans vous sécher, ou pre-
nez un bain de pieds à l’eau fraîche. Buvez 
beaucoup mais privilégiez une boisson 
chaude ou tiède plutôt que glacée. En effet, 
si dans un premier temps, celle-ci donne 
l’impression de vous rafraîchir, après quel-
ques minutes, vous avez encore plus chaud 
car votre corps a dû produire de la chaleur 
pour digérer cette boisson trop froide. 

Ce n’est pas pour rien que dans les 
pays d’Afrique du Nord on sert du thé à 
la menthe pour se rafraîchir, vous devriez 
essayer !

C. K.

1111FocusFocuswww.lagrandeepoque.comLa Grande Époque ● 1 – 15 SEPTEMBRE 2010  

L’éolienne verticale, une solution

Twister 1000 peut produire 
jusqu’à 2.700 kWh/an.

Maisons individuelles munie d’une 
Apple-Wind.

Une chaleur agréable été comme hiver

Les murs recouverts de végétation restent plus frais.
Photos.com

ARTYVI 
Une fabrication artisanale de TIPIS
Mélanie Remigereau, artisane, confectionne d’authentiques tipis sur le modèle de ceux des Amérin-
diens. Elle fonde en 2004 sa micro-entreprise ARTYVI. Son atelier est à Trelly dans la Manche, au 
village Cambry, entre Gavray et Coutances, sur la D7. Ses fabrications sont robustes et soignées. 
Les matériaux sont naturels : coton, bois, cuirs et cordes. En 2007 elle construit son atelier avec le 
soutien technique de l’association ECOTAUPI lors d’un chantier école.
Les tipis réalisés sont de 4 à 8 mètres de diamètre. Le tissu est en coton très épais, imperméable et 
imputrescible. Un lining et un auzan peuvent venir compléter le confort d’étanchéité comme un dou-
ble toit intérieur. La douzaine de perches qui charpentent le tipi peuvent dépasser 8 mètres de hau-
teur selon les modèles. Des barrettes de bois fi chées dans des ovales de cuirs ferment les coutures 
initiales. Des oreilles de ventilation permettent de conduire les fumées du feu intérieur selon la direc-
tion des vents. Les tipis traditionnels sont garantis deux ans. Le vaste espace conique du tipi offre un 
refuge unique, une protection sécurisante et harmonieuse. 
Le tipi fait rêver beaucoup d’entre nous quelque soit notre âge !

Tarifs : de 1.300 à 3.400 euros 
(selon les tailles de 4m50

à 8 mètres de diamètre)
www.melodymoulin.com

ARTYVI
FABRICATION ARTISANALE DE 
TIPIS
Village Cambry 50660 TRELLY
mélanie.remigereau@neuf.fr
02 33 07 07 96    06 30 79 23 43
RCS Coutances  452 631 765 

Aeolta : L'éolienne de toiture à vocation domestique et urbaine.



Il s’agit de la nouvelle campa-
gne lancée le 4 août 2010 par 
Clean Clothes Campaign et 
la Déclaration de Berne, deux 
ONG qui travaillent pour que 
les rapports nord-sud soient 
plus équitables. La campa-
gne s’étend sur dix semaines. 
Il suffi t que les ouvrières soient 
payées dix centimes de plus par 
T-shirt pour vivre décemment. 

Les esclaves des temps 
modernes

Le site www.10centimes.ch/fr propose 
une vidéo que vous pouvez envoyer aux 
entreprises nommées par ces ONG. Cette 
protestation va permettre de sensibiliser 
les entreprises au fait que le consomma-
teur souhaite porter des vêtements qui 
sont produits à un prix équitable. 

Ce n’est pas le cas actuellement. Les 
États du sud dépendent tous des inves-
tissements des pays plus riches. Ils fi xent 
un salaire minimum qui ne suffi t pas au 
salarié pour vivre décemment et bien 
souvent, les employés ne sont même pas 
payés sur cette base. Les États doivent 
se soumettre à la concurrence du mar-
ché pour attirer les entreprises dans leur 
pays. Ils sont donc prêts à brader les 
salaires, mais pas seulement. 

Les heures supplémentaires sont sou-
vent obligatoires et, même quand elles 
ne le sont pas, les employées sont obli-
gées d’en effectuer si elles veulent assu-
rer la subsistance de leur famille. 

Elles travaillent alors 13 à 15 heures 
par jour et cela ne suffi t pas pour payer 
leur logement, la nourriture, les frais 
médicaux et l’entretien des enfants. Elles 
devraient toucher plus du double. Elles 
ne bénéfi cient pas de la sécurité sociale. 
En cas de maladie ou d’accident, elles 
sont renvoyées sans aucune indemnité 

et se retrouvent sans revenu. Elles n’ont 
pas la possibilité de se syndicaliser ou de 
se défendre. Leurs enfants sont en géné-
ral élevés par la famille restée au village. 
Ce sont les esclaves des temps moder-
nes.

Alors, comment un T-shirt fabriqué pour 
moins d’un franc suisse (0,77 euro) arri-
ve-t-il sur nos étales, 40 fois plus cher ? 

Le trajet est sinueux. De sous-traitant en 
sous traitant, chacun veut faire des béné-
fi ces. Le coton provient d’un endroit, il est 
tissé ailleurs, le tissu est coupé dans une 
fabrique, il est cousu dans une autre, l’éti-
quetage et l’emballage se font souvent 
en Europe. À chaque passage, un inter-
médiaire se met de l’argent en poche, 
tout en étant sous pression pour fournir 

au meilleur prix.
Les entreprises occidentales man-

quent de transparence quant au suivi de 
leur production.

Elles ne connaissent souvent pas tous 
les maillons de la chaîne. Elles ne s’inté-
ressent pas vraiment à la manière dont 
sont payées et traitées les employées de 
ces entreprises sous-traitantes. Elles se 
déchargent en estimant que c’est du res-
sort des États et desdites entreprises. 

Or, c’est précisément parce qu’elles 
veulent casser les prix et faire de plus 
gros bénéfi ces que chaque intermédiaire 
répercute la baisse jusqu’au plus petit qui 
ne peut qu’accepter ce travail.

Des solutions
Les syndicats pourraient informer 

les employés sur leurs droits. Ils pour-
raient alors se regrouper et demander de 
meilleures conditions de travail. C’est une 
action très dangereuse car les syndicats 
et tous les rassemblements de protesta-
tions sont interdits dans ces pays. Comme 
les ouvriers et les ouvrières gagnent de 
moins en moins, – l’indice du coût de la 
vie n’étant pas répercuté –, ces derniers 
sont acculés à la lutte simplement pour 
survivre. Les syndicats s’unissent avec 
des organisations européennes et états-
uniennes au sein de l’Asian Floor Wage 
Campaign pour atteindre leur objectif : le 
salaire d’un travail doit permettre de faire 
vivre une famille de quatre personnes.

Les États ont les moyens de changer 
la situation en acceptant et en collaborant 
avec les syndicats pour un salaire mini-
mum décent, une protection sociale suffi -
sante, mais aussi en refusant des zones 
de non-droit qui permettent aux entrepri-
ses étrangères, à la fois de ne pas payer 
les taxes douanières, mais aussi de trai-
ter leurs employés selon leur bon vou-
loir. 

Les entreprises portent une grande 
responsabilité. Il ne suffi t pas de dire aux 
fournisseurs qu’ils doivent respecter les 

directives sociales, encore faut-il leur en 
donner la possibilité. Ce sont nos gran-
des marques qui exigent des prix bas et 
une livraison en temps record. 

Elles doivent payer les articles à prix 
correct, éviter des commandes tardives 
qui obligent les fournisseurs à faire des 
heures supplémentaires et surtout garan-
tir des relations commerciales à long 
terme. Si elles acceptent de collaborer 
avec l’Asian Floor Wage Campaign, elles 
pourraient ancrer, dans leur politique 
d’entreprise, des conventions collectives 
et favoriser, en même temps, la mise en 
place et le respect des conditions cadres 
pour des négociations libres. 

Les actions du consomma-
teur

Le consommateur peut privilégier les 
marques respectueuses des ouvriers. La 
liste se trouve sur le site www.10centimes.
ch/fr. Le prix n’est pas excessif, le salaire 
des ouvriers représentant seulement 
0,5 à 3 % du prix vendu. Par contre, un 
T-shirt vendu moins de 10 francs suisses 
(7 euros) est à coup sûr produit dans des 
conditions incorrectes. 

On peut aussi estimer ses besoins 
et choisir des vêtements que l’on por-
tera régulièrement, qui se coordonneront 
avec ceux que l’on a déjà. Il est aussi 
envisageable de privilégier les produits 
issus du commerce équitable et si possi-
ble bio. Le coton est le premier utilisateur 
de pesticides. Acheter bio préserve les 
sols, les nappes phréatiques et la santé 
des ouvriers.

Le consommateur est le dernier maillon 
de la chaîne. Sans lui, rien de tout cela 
n’existe. Il a donc le droit de demander 
plus de transparence dans la production 
des vêtements qu’il achète. Il a le droit 
de pouvoir choisir la marque en fonction 
de son engagement social. Cette compa-
gne lui offre la possibilité de le dire haut 
et fort. 

CATHERINE KELLER

L’apparence sans maquillage 
fait son retour dans les défi -
lés de mode. On pense commu-
nément qu’un look naturel veut 
juste dire moins de maquillage, 
dépasser les étapes de la rou-
tine habituelle, ou tout sim-
plement y renoncer. Ce n’est 
pas le cas. Quelle différence 
y a-t-il entre le « look sans 
maquillage » et ne « pas met-
tre de maquillage » ? Lisez la 
suite !

Pour avoir une peau radieuse, des 
joues rouges et des lèvres roses il 
faut exactement la bonne quantité 

et le bon type de produits, de technique, 
d’outils spécifi ques ainsi qu’une certaine 
compétence. 

Les personnalités comme Gwyneth 
Paltrow, Elle MacPherson, Aerin Lau-
der et Jennifer Aniston sont célèbres 
pour avoir réussi un tel look. Bien sûr, si 
vous êtes une de ces rares créatures qui 
ont naturellement ce look, pas besoin de 
lire la suite. Ces conseils sont destinés 
à nous, mortelles qui ont inévitablement 
l’air pâle, fatigué et épuisé sans le plâ-
trage nécessaire. 

Je suis fan du look naturel et j’avais 
tendance à penser que cela voulait dire 
ne pas mettre plus que du baume à 
lèvres. Toutefois, après avoir enduré les 
commentaires de collègues inquiets, me 
questionnant sur mon état de santé ou 
me faisant la remarque que j’avais l’air 
pâle chaque fois que j’essayais, je me 
suis lancée dans une quête pour appren-
dre le look sans maquillage.

Le maquillage discret est de loin le 
plus diffi cile. Lorsque c’est bien fait, tou-
tefois, cela donne un effet frais, raffi né et 
en bonne santé. Le but est de faire res-
sortir la beauté naturelle en utilisant des 
moyens pas naturels du tout. Cela mar-
che pour les femmes à tout âge et fait 

gagner un temps précieux le matin.

Huit étapes vers le naturel
1. Pour commencer, vous devez abso-

lument bien entretenir votre peau afi n 
d’avoir un épiderme clair et régulier : c’est 
le fondement du look naturel. D’abord, 
préparez la peau fraîchement nettoyée 
avec un hydratant léger qui inclut une 
protection contre le soleil.

2. Ensuite, si vous trouvez que vous 
avez besoin d’un soin couvrant, un fond 
de teint de bonne qualité appliqué seule-
ment sur les zones où c’est nécessaire 
est absolument essentiel. Cherchez une 
formule aussi fi ne que possible qui se 
fond complètement avec votre peau.

3. Si nécessaire, appliquez ensuite un 
bâton correcteur qui s’harmonise complè-
tement avec votre peau pour couvrir les 
cernes sous les yeux et les imperfections. 
La couleur du correcteur devrait corres-
pondre avec le teint de votre peau.

4. Appliquez une poudre très fi ne 
avec un grand pinceau à poudre pour 
faire prendre le maquillage et éliminer la 
brillance. Un pinceau est le meilleur outil, 
ainsi le résultat aura l’air le plus naturel 
possible.

Vous avez déjà fait la moitié du travail. 
Pour le reste, vous pouvez choisir ce que 
vous voulez rajouter.

5. Une ombre à paupière neutre, mat 
et de couleur taupe donnera à vos yeux 
un soupçon d’ombre, un léger coup de 
mascara fera de même, bien que ni l’un 
ni l’autre ne sont indispensables pour ce 
look.

6. Ajoutez une touche de couleur 
très légère à vos joues. La couleur de 
vos joues lorsque vous rougissez est le 
meilleur choix, mais vous pouvez faire 
d’autres essais pour affi ner ce que vous 
préférez. Choisissez une ombre qui don-
nera une allusion de couleur – personne 
ne devrait pouvoir discerner qu’elle est 
là.

7. Une touche subtile de poudre de 
soleil sur les endroits où le soleil atteint 
naturellement votre visage vous don-

nera un aspect bronzé, en bonne santé. 
Encore une fois, allez-y doucement ou 
l’effet sera étrange.

8. Finissez avec du baume à lèvres. 

Plusieurs options sont possibles. Vous 
pouvez utiliser un baume clair ou tinté 
ou une touche de rouge à lèvres un 
peu plus fonce que votre couleur natu-

relle. Utilisez comme un brillant à lèvres 
subtil, ou quelque chose entre les deux 
(Almost Lipstick de Clinique est mon 
favori et Kiel’s fabrique aussi des baumes 
géniaux en transparent ou en teinté). La 
plupart des femmes n’ont pas besoin de 
couleur du tout – elles ont simplement 
besoin d’égaliser le teint et d’ajouter du 
baume à lèvres. Souvent, les femmes 
s’habituent à porter de la couleur et sans 
cela, elles se sentent nues. Pourquoi ne 
pas essayer une fois ? Vous pourriez ne 
jamais vouloir vous en passer après avoir 
essayé !

Jennifer Moore, dont le teint parfait 
semble n’avoir jamais connu une imper-
fection de sa vie, est une passionnée de 
longue date du système classique de 
soins de la peau en trois étapes de Cli-
nique, qui comprend un nettoyant, un 
tonifi ant et un hydratant, sur lequel elle 
ajoute une crème pour les yeux All about 
eyes. 

« Ce que je fais chaque jour ? », dit-
elle. « La nuit, je me lave, tonifi e, et puis 
j’applique un hydratant de nuit antioxy-
dant et une crème contour des yeux 
intensive et réparatrice ».

« J'utilise aussi un gommage une ou 
deux fois par semaine de Laura Mer-
cier appelé Face Polish, ainsi qu’un cor-
recteur Clinique, qui s’appelle Airbrush 
Concealer. Il est super léger pour le des-
sous des yeux et ne les irrite pas. »

« Ensuite, un peu de poudre de Clini-
que SPF15 presque partout. Elle est si 
légère qu'elle se pose totalement sur ma 
peau. Puis, j’utilise une crème bronzante 
Terracotta de Guerlain. J'ai essayé beau-
coup de produits bronzants (Laura Mer-
cier, Quo, Clinique, etc.), mais c’est celui 
qui me convient le mieux ».

« Et la dernière étape, mais non la 
moindre, le mascara. J'ai l'habitude 
de porter L'Oréal Volume en noir, mais 
maintenant j'utilise Make-up Forever 
de Smoky Lash. Et je porte toujours le 
brillant à lèvres ChapStic ».

C.K.
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Dix centimes pour une existence dans la dignité

Si l'ouvrière qui a cousu ce T-shirt recevait 10 centimes de plus pour 
chaque pièce fabriquée, elle pourrait vivre dignement.

Photos.com

Maquillée ou pas ?

Le maquillage naturel de Jennifer Moore.
Jasmine Antoinette/La Grande Époque



Normalement disponible dans 
notre alimentation, le soufre se 
fait de plus en plus rare à cause 
des pesticides et du raffi nage 
des aliments. Sa carence peut 
entraîner un grand nombre de 
maladies modernes.

Le soufre est un élément essentiel à 
la vie. Il n’existe pas sous forme pure 
dans notre organisme, mais sous 

forme de sulfate en tant que composant 
de plusieurs acides aminés qui permet-
tent le transport de l’oxygène nécessaire 
au renouvellement cellulaire. Nous trou-
vons principalement une grande quantité 
de ces acides aminés dans les cheveux, 
les ongles, la peau, le mucus, etc. Il est 
indispensable à la constitution des os, des 
articulations, des tendons et des dents.

Carence en soufre
Nos ancêtres n’ont jamais eu de mal à 

trouver le soufre dans leur nourriture et 
n’ont donc jamais été carencés. Depuis 
1954, alors que le gouvernement améri-
cain autorisait l’utilisation d’engrais chimi-
que, il a été constaté, dans les pays 
développés, l’apparition d’une importante 
carence en soufre alors qu’aucune défi -
cience n’avait été décelée auparavant. 
Certains scientifi ques admettent ouver-
tement que les pesticides et les engrais 
chimiques peuvent bien être à l’origine 
de ces insuffi sances. Vient ensuite le raf-
fi nage d’un grand nombre de produits 
qui appauvrit l’apport en soufre. Force 
est de constater, qu’à notre époque, nos 
légumes ne peuvent plus satisfaire nos 
besoins en soufre.

Le soufre assimilable
Le soufre est très répandu dans la 

nature et très présent à l'état natif près 
des sources chaudes ou dans les régions 
volcaniques. Non assimilable par l’orga-

nisme, il est totalement inutilisable voire 
toxique. Pour être assimilable, le sou-
fre doit devenir organique, c’est-à-dire 
être préalablement transformé en sulfate 
par des végétaux. On retrouve principa-
lement ce soufre dans les oignons, l’ail, 
la ciboulette et l’échalote qui devront être 
consommés crus et bio. Ces aliments 
auraient aussi un effet protecteur contre 
les cancers de l’estomac et de l’intestin.

Les poireaux, les radis noirs, les algues, 
les lentilles, le soja, les asperges, les hari-
cots secs bio en contiennent également. 

On en trouve aussi une grande quantité 
dans les produits laitiers, la viande, les 
œufs et les fruits de mer, sans oublier 
les eaux minérales telles que l’Hépar et 
la Contrex, dont les sulfates sont issus du 
lessivage de gisements salifères d’âge 
secondaire ou tertiaire.

Comment le soufre est-il 
métabolisé dans notre 
organisme ?

Nous savons maintenant, grâce au Dr 
Stanley Jacob, chirurgien et professeur à 

l’université d’État de l’Oregon (États-Unis), 
comment le soufre provenant de l’alimen-
tation est métabolisé par l’être humain. Il 
a découvert que le composant actif est le 
méthyl-sulfonyl-méthane (MSM), molé-
cule que l’on retrouve dans le cartilage 
et dans la peau. Il a également découvert 
comment obtenir cette molécule naturel-
lement. Par cristallisation et en chauffant 
à une certaine température le diméthyl-
sulfoxide issu du tronc du pin maritime, 
on obtient le composé pur et actif. 

Le MSM aurait donc des propriétés 

anti-douleurs et anti-infl ammatoires ainsi 
qu’une action bénéfi que sur les aller-
gies respiratoires. Il facilite la régénéra-
tion de toutes les cellules de l’organisme 
et élimine les métaux lourds. De plus, 
excellent dans le nettoyage du foie, il le 
débarrasse de toutes ses toxines. Il par-
ticipe à la formation des protéines basi-
ques des cheveux, de la peau et des 
ongles et son action sur les problèmes 
de peau, tels l’acné, le psoriasis, l’ec-
zéma ou les champignons, est des plus 
spectaculaires.

Autres effets bénéfi ques
C’est dans la rhumatologie que le MSM 

aurait les résultats les plus probants : le 
manque de soufre serait donc à l’origine 
de nombreuses infl ammations chroniques 
telles que l’arthrite dégénérative et l’arth-
rose. 

Le MSM soulage pareillement les per-
sonnes atteintes de lupus érythémateux 
systémique, grâce à sa capacité à régé-
nérer les tissus. Il soulagerait effi cace-
ment les personnes souffrant de rhinite 
allergique saisonnière en aidant le corps 
à maintenir ses barrières naturelles contre 
les allergènes. Utilisé comme laxatif, le 
MSM facilite la digestion, règle la plupart 
des problèmes gastro-intestinaux et de 
constipation chronique. La prise de MSM 
permettrait également d’éliminer les para-
sites intestinaux. Le surplus est éliminé 
dans les urines.

Le soufre organique est vendu en 
sachet et doit être dilué dans de l’eau de 
source ou du jus de fruit. Pour un meilleur 
fonctionnement global de l’organisme, 
prendre 1 cuillère à café rase deux fois 
par jour pour une personne de 60 kg. 
Pour l’arthrite, les problèmes digestifs, 
l’hypertension ou le cholestérol, prendre 
4 cuillères à café rases par jour pour une 
personne de 60 kg.

MAGGY SANNER

Pour en savoir plus : www.apoticaria.com

Le Tai Chi Chuan, une ancienne 
pratique de méditation chinoise qui 

se caractérise par des exercices phy-
siques lents, peut aider à soulager les 
symptômes de la fibromyalgie, selon 
une étude publiée dans le journal The 
New England Journal of Medicine.  

La fibromyalgie peut causer l’in-
somnie, la dépression, la fatigue et 
des douleurs dans tout le corps. Selon 
les centres de contrôle des maladies, 
environ cinq millions d’Américains, 

dont la majorité sont des femmes, 
sont atteints par cette maladie.

Parmi 66 patients atteints de fibro-
myalgie étudiés dans une recherche, 
la moitié a participé à un cours de Tai 
Chi Chuan d’une heure, deux fois par 
semaines pendant douze semaines 
et l’autre moitié a assisté à des cours 
basiques d’étirements et à un pro-
gramme de bien-être.

Comparés au groupe de patients 
qui n’ont pas participé à ce cours, 

les symptômes des patients qui ont 
participé au cours de Tai Chi Chuan 
se sont sensiblement améliorés. 
En outre, la recherche établit qu’un 
patient sur trois dans le groupe de 
Tai Chi Chuan cesserait de prendre 
des médicaments contre la fibromyal-
gie tandis que seulement un sur six 
du groupe d’étirements est en mesure 
d’arrêter de prendre des médica-
ments.

MADELINE LIU

« Si l’homme devait vivre sur terre avec 
un seul cocotier, il vivrait heureux et 

serait content pour l’éternité » – proverbe 
arabe 

Cela semble ironique que nous dépen-
sions des millions de dollars dans les labo-
ratoires, des dizaines de milliers de dollars 
pour les doctorats ainsi que pour de nom-
breux équipements scientifi ques, alors 
qu’un aliment parfait servant d’antibioti-
que naturel et ayant des propriétés cos-
métiques et nutritionnelles pousse en 
abondance sous les tropiques. 

La noix de coco, qui a été repérée fl ot-
tant jusque dans le nord de la Norvège, 
traverse le monde à bord des bateaux ou 
par elle-même. Elle a ainsi pu développer 
ses propres colonies de cocotiers depuis 
plus de 70 millions d’années. L’origine de 
la noix de coco est controversée. Peut-être 
serait-elle originaire de Lemuria ou de l’île 
de Mu, des îles hypothétiques préhistori-
ques situées dans le Pacifi que.

Le traitement simple qui a été utilisé 
pendant des centaines, voire des milliers 
d’années préserve tous les éléments nutri-
tifs de la noix de coco. Certaines plan-
tations de noix de coco ont gardé ces 
méthodes, utilisant seulement quelques 
machines modernes pour que les fermiers 
puissent travailler avec les outils de l’éco-
nomie moderne tout en gardant leur mode 
de vie naturel.

Dans cet article, la mention d’huile de 
noix de coco implique une huile vierge bio. 

L’huile de noix de coco raffi née est moins 
riche en éléments nutritifs, elle contient des 
produits chimiques et parfois des matières 
grasses transformées.

L’acide laurique
Un composant de l’huile de la noix de 

coco est l’acide laurique. Le lait maternel 
est l’autre source importante de ce nutri-
ment et de nombreuses préparations pour 
nourrissons contiennent des dérivés d’huile 

de noix de coco. L’acide laurique est, dans 
le lait maternel, l’ingrédient le plus puissant 
pour renforcer le système immunitaire du 
bébé. Il a de fortes propriétés antimicro-
biennes. Le bébé transforme l’acide lauri-
que en monolaurine. 

En dissolvant la membrane lipidique des 
microbes, la monolaurine rend inactifs les 
virus, les bactéries et les protozoaires tels 
que le VIH, la rougeole, l’herpès simplex et 
le cytomégalovirus. 

La monolaurine sélectionne les micro-
bes qu’elle élimine. Elle agira contre l’he-
licobacter pylori, le virus de l’ulcère, sans 
endommager les autres bonnes bactéries 
de notre système digestif contrairement 
aux antibiotiques.

La recherche sur les artères démon-
tre que l’herpès ou cytomégalovirus serait 
la cause de la plaque artérielle ou du col-
matage des artères. Si c’est le cas, alors 
consommer l’huile de noix de coco devrait 
aider à nettoyer les artères. 

Après avoir été sevré, où trouvons-
nous l’acide laurique ? Dans les temps 
anciens, l’huile de noix de coco et l’huile 
de palme étaient consommées en abon-
dance comme aliments de cuisine et ali-
ments transformés. L’acide laurique est 
aussi présent en petite quantité dans la 
crème épaisse et le lait entier.

Jusqu’en 1998, l’huile de noix de coco 
était utilisée comme « beurre » dans le pop-
corn au cinéma. Si les macarons étaient 
faits de noix de coco desséchée, chaque 
biscuit pourrait contenir plus de 6 grammes 
d’acide laurique. Depuis les années 1960, 
l’huile de canola et autres huiles végétales 
ont remplacé l’huile de noix de coco dans le 
processus de transformation des aliments. 

Mon père, un naturaliste expert des tro-
piques, a toujours dit que l’huile de noix de 
coco offre la meilleure protection solaire. 
Nous ne l’avons jamais essayée car l’huile 
de noix de coco n’était pas en vente dans 
les pharmacies et était diffi cile à trouver 

ailleurs.
Il se trouve que certaines personnes 

pensent que l’huile de noix de coco est 
très effi cace contre les coups de soleil. Elle 
s’avèrerait encore plus effi cace si vous la 
mangiez. L’huile vous donne une peau sati-
née ainsi qu’un teint éclatant. Son indice de 
protection solaire est de 4 et bloque 20 % 
des rayonnements UV. 

Le conseil sur les blogs est de laisser 
l’huile de noix de coco imprégner la peau 
pendant quelques minutes avant de s’ex-
poser au soleil. En cas de brûlure, l’huile 
de noix de coco peut atténuer la douleur, 
empêcher les cloques et même transfor-
mer le coup de soleil en bronzage.

On estime que plus de 10 % des récifs 
coralliens dans le monde sont menacés par 
les 4.000 à 6.000 tonnes de crème solaire 
laissées par les nageurs dans l’océan cha-
que année. Les produits chimiques des 
crèmes solaires commerciales réveillent 
le virus des algues symbiotiques qui vivent 
dans les récifs coralliens. 

L’huile de noix de coco est antivirale. 
Serait-ce une façon de protéger les récifs 
coralliens ?

Mary G. Enig, Ph.D., de la fondation 
Weston A. Price, estime que les adul-
tes doivent consommer 10 à 20 grammes 
d’huile de noix de coco par jour, ce qui 
équivaut à 3 cuillerées à soupe d’huile de 
noix de coco ou deux à trois macarons à la 
noix de coco.

LOUISE MC COY
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Carence en soufre et maladies modernes

Le soufre à l’état pur n’est pas assimilable par l’organisme.
Maggy Sanner/La Grande Epoque

Le Tai Chi Chuan : une thérapie contre la fi bromyalgie

Des pratiquants 
de Tai Chi dans 
un parc en 
Thaïlande.La Grande Époque

La noix de coco : le meilleur ami de l’homme

Le Premier ministre de la Nouvelle-Zélande John Key visite une 
plantation de coco dans la ville d’Apia, capitale des Samoa, où l'huile 
de noix de coco est produite.

Phil Walter/Getty Images



94300. Vends fonds de commerce à 
Vincennes. Métro St Mandé Tourel-
les. Avenue très commerçante. Institut 
de beauté 3 cabines + point d’eau clima-
tisé. WC. Coin onglerie. Local 39m². Bail 
3-6-9. Loyer avec charges et TVA 19,6 %. 
Prix demandé 60.000 euros à débat-
tre. Départ à l’étranger. Contact Jessica 
Azoulay au 06.20.125.125 ou M. Azoulay 
au 06.60.41.89.31

94300 Vincennes. Cause retraite cède 
librairie, presse, papeterie, carterie, fax, 
informatisé, connexion Strator. Clientèle 
de quartier. Chiffre d’affaires en progres-
sion. Commission 2007 : 24.500 euros. 
Chiffre d’affaires hors presse : 54.000 
euros. Studio tout meublé, cellier, cave. 
Cour privée. Bail 9 ans. Prix : 115.000 
euros. Agences s’abstenir. Tel : 01 77 99 
54 02 / 06 28 26 76 28. 

94400 Vitry-sur-Seine. A vendre dans 
centre commercial magasin prêt-à-porter 
féminin et accessoires. 160 m². Bon CA. 
Entièrement rénové avec climatisation. 
Emplacement 1er ordre. 175.000 euros. A 
débattre. Loyer 8.500 euros TTC charges 
comprises. Tél : 06.69.49.77.80

95200 Sarcelles. Vend cause départ res-
taurant pizzeria environ 350 m² situé au 
centre commercial des Flanades avenue 
du 8 mai 1945. Peut accueillir 160 places 
assises en intérieur et 160 places en exté-
rieur sur terrasse. Ouvert 7 jours sur 7. 
Possibilité tous commerces. Loyer char-
ges comprises : 3.000 euros/mois. Prix 
330.000 euros. Tél : 06.26.50.48.68

13014, Marseille. Vends maroquinerie 
bagages dans centre commercial Car-
refour Le Merlan. Boutique 72 m2. Gale-
rie 60 magasins. Possibilité d’autre 
activité. Prix 89.000 euros TTC. Loyer 
4.200 euros TTC /mois tout compris. Tél : 
06.15.10.39.97 ou 04.91.33.22.99.

Paris 18e, vends murs restaurant équipé 
20 couverts 25 m² + magasin d’alimenta-
tion 25 m² + sous-sol aménagé avec dou-
che WC lavabo. Coin cuisine petite pièce 
20 m². Possibilité réunir les deux magasins. 
Prix 335.000 euros. Tel 01.42.52.62.56 
(12h-24h) sauf dimanche.

Paris 18e, vends murs restaurant équipé 
20 couverts 25 m² + magasin d’alimenta-
tion 25 m² + sous-sol aménagé avec dou-
che WC lavabo. Coin cuisine petite pièce 
20 m². Possibilité réunir les deux magasins. 
Prix 335.000 euros. Tel 01.42.52.62.56 
(12h-24h) sauf dimanche.

Paris 20e, rue des Pyrénées,métro Jour-
dain. Cause départ à l’étranger. Vends 
terminal de cuisson, sandwicherie, salon 
de thé, terrasse ouverte. Surface 50m² 
environ. Loyer : 1.298 euros/mois char-
ges comprises. Prix 125.000 euros à 
débattre. Possibilité gérance libre. Tél : 
06.18.33.06.07 ou 06.50.32.49.98

78730 St Arnoult-en-Yvelines. Belle 
Auberge. Hotel-Restaurant. 80 places. 10 
chambres refaites neuf. Terrasse d’été 20 
places. Prix de vente 395.000 euros HT. 
Etablissements aux normes. Bail 3-6-9. 
3.200 euros HT. Pavillon 4 pièces inclus. 
Région Rambouillet à 5 minutes auto-
route. Manque de restauration asiatique 
dans la ville. Tél :01.30.41.20.30

78117 Toussus Le Noble. Village en 
expansion. Très bon potentiel, à 7 km de 
Versailles, proche du terrain d’aviation. 
Vends murs et fond restaurant au RDC. 
Prix : 1.600.000 euros. Appartement libre 
au 1er étage de 90 m². Au 2e étage F1 
28 m², occupé + studio 32 m² occupé + 1 
chambre aménageable 18 m² libre. Res-
taurant 50 places assises, superfi cie inté-
rieure 159 m² + terrasse 50 places assises, 
superfi cie extérieure  total 183 m². Tél : 
02.33.58.36.59 ou 06.24.49.76.33

91700, Sainte-Geneviève-des-Bois, 
vend fonds de commerce prêt-à-porter 
de luxe féminin. Glanaïs, 197, av. Gabriel 
Péri. Rue commerçante. Prix 62.000 euros. 
Tél : 01.60.15.12.97 / 06.23.05.27.46.

91700, Sainte-Geneviève-des-Bois. 
presse librairie papeterie loto carterie 
cause retraite, magasin 45 m2 climatisé, 
informatisé 2 postes, situé centre ville face 
marché 3 jours/semaine, attenant Poste 
grand parking. Loyer 916 euros/mois. 
Bail 3/6/9 neuf. Commissions 71.600. CA 
divers 114.000. Fermé jeudi et dimanche 
après-midi + 3 semaines août. Logement 
3 pièces, idéal couple. Prix 185.000 euros 
+ stock. Tél : 06.15.59.61.39.

92150 Suresnes. Cause retraite vends 
fonds de commerce café restaurant 55 
places. Bail neuf loyer mensuel 1.200 
euros. Quartier d’avenir sans concurrence 
directe (entre mairie et tram T2 Belve-
dère). Tél : 06.80.23.86.28

92240. Vends restaurant pizzeria 75 m². 
50 couverts. Proche métro Etienne Dolet. 
A proximité de nombreux bureaux. Proche 
centre ville. Loyer 1.250 euros/mois char-
ges comprises. Fonds 100.000 euros. Prix 
à débattre. Tél : 06.50.20.17.93

92380 Garches – Vends fonds de com-
merce restaurant avec logement. Bail neuf. 
Prix 150.000 euros. Adresse : 136 Grande 
rue. Contact et visites 06.03.53.73.14.

93100 Montreuil. A vendre fonds de com-
merce, Cours des Halles au 183 rue de 
Paris. Situé entre deux sorties de métro. 
Métro Robespierre. Magasin de 68 m², 
comprenant hall, chambre froide, 2 réser-
ves, wc, cuisine. Appartement environ 28 
m² comprenant : 2 chambres + cuisine(wc) 
+ réserve de 100 m². Bail 3/6/9: Loyer : 
830 euros/mois. Prix 250.000 euros. Tél : 
01.48.57.53.62.

93230 Romainville. En affaire : cause 
départ dans le midi. Vends fonds de com-
merce restaurant licence V. Avenue prin-
cipale métro église de Pantin. Superfi cie 
totale 265 m2. RDC 2 salles / 120 cou-
verts au total : salle avant 45 couverts 
et salle de réception arrière 75 couverts 
avec estrade + piste de danse. A l’étage : 
appartement type F3 (90 m2) + cave de 45 
m2. Travaux remise à neuf réalisés en juin 
2008 et matériel de cuisine neuf. Loyer : 
1.870 euros/mois TTC. Prix : 145.000 
euros. 06.11.81.48.82. Edna.ktorza@hot-
mail.fr

93400 Saint-Ouen. A Vendre murs de 
boutique. Proche Paris, métro et bus, 
près marché aux puces. Tous commer-
ces ou bureaux, surface environ 20 m². 
79.000 euros ou possibilité bail 3/6/9 ans. 
35.000 euros + loyer 400 euros/mois. Tél : 
06.09.39.00.98

94 - Presse loto RATP manèges situé 
dans galerie marchande. Superfi cie 
45m² tout informatisé, plan de qualifi ca-
tion n° 2. Commission 120.000 euros EBE 
70.000 euros loyer 1.120 euros HT. Bail 
reste 4 ans. Possibilité tabac sans concur-
rence. Statut SARL. Prix 270.000 euros. 
Tél : 06 11 85 76 17. Email : cma.leroux@
wanadoo.fr

Paris 1e, 9, rue Vauvilliers. Vends murs 
commerciaux 3 lots. Surface totale 278 m2. 
3.000.000 euros. Tél : 01.47.02.60.18 

Paris 5e, vends fonds commerce tabac 
loto presse RATP. Belle affaire, quartier 
agréable. Affaire à développer, CA 2008 
980.000 euros, CA 2009 1100.000 euros, 
CA janv- avril 2010 : 406.000 euros. En 
progression. Magasin + appartement. 
Loyer intéressant 7.100 euros annuel. Bail 
jusqu’en 2014. Tel : 06.89.09.16.88

Paris 5e, vends fonds commerce tabac 
loto presse RATP. Belle affaire, quartier 
agréable. Affaire à développer, CA 2008 
980.000 euros, CA 2009 1100.000 euros, 
CA janv- avril 2010 : 406.000 euros. En 
progression. Magasin + appartement. 
Loyer intéressant 7.100 euros annuel. Bail 
jusqu’en 2014. Tel : 06.89.09.16.88

Paris 5e, Cardinal Lemoine/Jussieu. 
Vends restaurant fonds de commerce tous 
commerces bail neuf. 30 couverts. 65 m2. 
Cuisine, réserve, 2 WC douche. Ouvert 
6 jours/7. Belle décoration, état presque 
neuf. Emplacement de premier ordre. Pro-
che métro lignes 10 et 7. Bon quartier. 
Loyer 1.800 euros HT hors charges. Prix 
120.000 euros. Tél : 01.43.29.71.79. Port : 
06.11.99.43.27

Paris 10e, vends restaurant. Plus de 60 
couverts. Avec extraction. Superfi cie 150 
m2 (RDC 135 m2 + réserve 15 m2). Ter-
rasse 6 mètres. Bon emplacement, métro 
Goncourt/Belleville. Refait à neuf. Bail 
tous commerces. Loyer 2.400 euros HT/
mois. Prix 280.000 euros. Tél : 06 19 20 
88 59.

Paris 10e, vend fonds de commerce res-
taurant Bd Magenta (proche gare du 
Nord). 100 m2 dont 60 m2 rez-de-chaus-
sée, 40 m2 sous-sol, terrasses. 60 places. 
Prix : 149.000 euros. Loyer : 3.250 euros/ 
mois. Tel : 06.62.52.65.16

Paris 10e, Magenta. Fonds de commerce 
DVD. 10 mètres de façade vitrée. Bon 
emplacement. 45 m2 + 25 m2 sous-sol. 
Fonds : 38.000 euros. Bon chiffre d’affai-
res. Loyer : 2.000 euros/mois HT + char-
ges. Jean-Claude : 06.98.29.75.85 ou 
jcbauman@wanadoo.fr

Paris 11e, fonds de commerce. Métro 
Oberkampf. 68 couverts + 15 couverts 
en terrasse. Restaurant traditionnel ita-
lien. Bonne clientèle fi dèle (depuis 15 
ans). Vente sur place et à emporter. Prix : 

280.000 euros. Non négociable. Tél : 
06.76.16.41.65

Paris 13e. Urgent cause santé vends fonds 
presse librairie papeterie loto cadeaux 
carterie. 55m2 + grande cave + réserve. 
Coin cuisine. Informatisé normes NMPP. 
Emplacement de premier ordre. Quartier 
Jeanne d’Arc. Commerces, Poste, écoles, 
marché, église, transports. Bon potentiel 
de croissance. Faible loyer 400 €/mois. 
Bail neuf. Formation assurée. Prix 50.000 
€ + stock. Tél : 06 87 80 98 17 ou 01 45 
49 18 90.

Paris 13e, face métro Chevaleret et hôpi-
tal. Cause départ. Emplacement premier 
ordre, gros passage, quartier bureaux. 
Bonne clientèle. Boutique environ 27 m2 
entièrement refaite. Petite cuisine et toilet-
tes. Bail tous commerces sauf nuisances. 
Bon CA en prêt-à-porter. Loyer 770 char-
ges comprises. Cession 128.000 euros. 
Tél : 06 14 35 35 35

Paris 13e, bar restaurant de 26 places, 
aux normes avec extraction, doit de ter-
rasse de 8 places, bail octobre 2007 
loyer 757 euros TTC/mois. Prix fonds 
130.000 euros. Agence FACTORIM Tél. 
06.66.66.10.00

Paris 13e, vends appartements : studio 
35 m2. Masséna. 205.000 euros  /  Vitry-
sur-Seine : 4 pièces. 96 m2. Terrasse. 
Etat neuf. 371.000 euros  /  Kremlin-Bicê-
tre : Duplex 128 m2. Proche Porte d’Italie. 
525.000 euros.  Contacter Sophie Bendri-
hem : 06.70.50.57.99

Paris 14e, bar brasserie licence IV. 44 
places + 20 en terrasse. Loyer mensuel 
1.000 euros charges comprises. Très bon 
emplacement sur boulevard entièrement 
refait à neuf fi n 2006. Terrasse couverte et 
chauffée. 90 couverts/jour. À côté de l’Hô-
tel Marriott de 850 chambres. Idéal resto 
asiatique. Prix 430.000 euros. Tél : 06 22 
82 38 84.

Paris 14e, rue Raymond Losserand. 
Métro Porte de Vanves. Fonds de com-
merce restaurant de spécialités exo-
tiques. Bail récent. 90 m² dont 1 grande 
salle, 60 couverts, cuisine, cave, wc. Ter-
rasse sur rue. Très bien situé. Loyer : 
2.500 euros/trimestre. Prix : 190.000 euros 
(1.279.116,15 francs). 01.45.39.00.91 ou 
06.82.62.39.70 ou e-mail : nomenarisoa@
yahoo.fr.

Paris 18e, vends fonds de commerce. Ins-
titut de beauté proche du Sacré Cœur 
et marché Saint Pierre. Surface rez-de-
chaussée 50 m2. Accueil douche, cuisine, 
sauna, WC et au 1er étage  2 cabines de 
soin. Loyer 960 euros. Tél : 06.38.67.00.82 
ou 06.70.15.05.08.
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75 - Paris

78 - Yvelines

91 - Essonne

92 - Hauts-de-Seine

94 - Val-de-Marne

95 - Val-d’Oise
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93 - Seine-Saint-Denis

Province - DOM

93100 Montreuil. A Louer studio-mezza-
nine atypique meublé, 800 euros/mois + 
charges 30 euros, 32 m2. Proche métro 
Robespierre ligne 9. Tout équipé, tout 
confort, refait neuf, très calme. RDC jar-
din. Tél : 06.09.39.00.98

ImmobilierImmobilier

93 - Seine-Saint-Denis
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RencontresRencontres

Agence de rencontres Plein Soleil, la réfé-
rence sur Paris des rencontres sérieuses 
mais modernes. Jeunes femmes de tou-
tes origines et hommes européens de très 
bonne condition sociale (cadres, avocats, 
médecins, architectes, entrepreneurs, …). 
Tél : 01 47 55 06 69 (sur rendez-vous). 
Email : pleinsoleil6@wanadoo.fr
www.agencepleinsoleil.com

Ag

AntiquitésAntiquités

Tête de marionnette du Yunnan en bois 
polychrome monté sur socle, Dynas-
tie Qing (1644-1911) : 319 €. Tél 
06.61.32.68.63.

À saisir SALON D’ÉPOQUE NAPOLÉON 
III comprenant un canapé et deux fauteuils  
dans les tons or et vermillon. 1.800 euros. 
Possibilité de livraison (avec supplément 
suivant région). Tél 06.61.32.68.63.

Disque Bi, symbole du ciel, un disque cen-
tré sur un poisson jade vert clair (8 cm de 
diamètre) : 130,50 €. Tél 06.61.32.68.63.
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Salon d’esthétique 
et de massage

Massage 
Massage du corps, 50 minutes 38 euros
(massage Hong Kong, massage thaïlandais, 
massage de Shiitake de Cortinellus) Massage 
amincissement, 50 minutes 38 euros
Bain au lait (ou bain au citron) + massage du 
corps, 55 minutes  42 euros
Massage de beauté silhouette par points 
d’acuponcture, 50 minutes 38 euros

Épilation partielle 
Visage   15 euros
Bras   15 euros
Jambes   15 euros
Aisselles   15 euros
Maillot   15 euros
Épilation totale  50 euros

Soins spéciaux
Soin de beauté  38 euros
Soin du buste, 50 minutes 38 euros
Massage lymphatique, 50 minutes 38 euros
Massage et soin dysménorrhée, 
40 minutes   28 euros
Soin des ovaires, 50 minutes 38 euros
Soin lightening fermeté (produit coréen Suyin-
bao), 50 minutes  38 euros
Soin vergetures post-partum, 
50 minutes   30 euros

Sauna
5 min : 10 euros – 10 min : 15 euros 
20 min : 20 euros – 30 min : 25 euros
Massage au sauna  10 euros
Maquillage
Faux sourcils  25 euros
Make-up journée et soir 30 euros
Soin des ongles             25 - 40 euros
Vernis couleur  10 euros
Vernis French  15 euros
Manucure + vernis + French 18 euros
Suppression des faux ongles   7 euros
Résine faux ongles  25 euros
Remplissage   20 euros
Gel UV faux ongles  30 euros
Tatouages
Tatouage             15 - 150 euros
Tatouage colle  15 euros
Fleur déco (1 euro par dessin)   8 euros

Ouverture : de 10 heures à 20 heures 
du lundi au dimanche

176 Boulevard de Voltaire 
75011 Paris (métro Charonne)

Tél. : 01 83 56 09 26
baizhou8989@hotmail.com

► MOTS CROISÉS ◄

►  SOLUTION DU NUMÉRO PRÉCÉDENT  ◄
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I II III IV V VI VII VIII IX X XI XII

1 V E R R O U I L L A G E
2 U ▀ O U A T E E ▀ N ▀ X
3 S I S ▀ S I ▀ V I S E E
4 ▀ V I E I L L E S ▀ R G
5 P R E S S E E ▀ S U R E
6 E E ▀ T ▀ S A T U R E S
7 E S N E E ▀ D A ▀ N ▀ E
8 R ▀ I ▀ P L E N I E R S
9 E G A R E ▀ R ▀ O ▀ U ▀

10 U ▀ S ▀ L O S A N G E S
11 S O S I E S ▀ R ▀ E ▀ I
12 E M E T ▀ E P A U L E S

Horizontalement  
1 - Pulvériser. 
2 - Ancienne ville de Chaldée. Nettoient. 
3 - Mineur. Mouvement ondulatoire au stade. 
4 - Entre intimes. Résidence. 
5 - Obtuses. Guide chinois. 
6 - Récuser. Chaire. 
7 - Il est jaune. Décroître. Excitée. 
8 - Endors. Exhalaison. 
9 - Ténébreux. 
10 - Mucosité. Hasardée. 
11 - Plomb. 
12 - Division chronologique. Restes.  

Verticalement
1 - Compris. Mode. 
2 - Chapelle. Faculté. 
3 - Prostituée. Grenouille. 
4 - Ligne. Chose. Pelé. 
5 - Flapi. Percevoir. 
6 - Griserie. Pronom. 
7 - Lithium. Horripiles. 
8 - Gâteuse. Période. 
9 - Désigne la troisième personne. Frimas. 
Ligue de basket. 
10 - Largement. 
11 - Emetteur luxembourgeois. Avant deux. 
Il s’éclaire en premier le matin. 
12 - Passereau. 

I II III IV V VI VII VIII IX X XI XII

1 ▀
2 ▀ ▀ ▀
3 ▀ ▀
4 ▀ ▀ ▀
5 ▀ ▀
6 ▀ ▀
7 ▀ ▀
8 ▀
9 ▀ ▀ ▀ ▀

10 ▀
11 ▀ ▀ ▀
12 ▀

Salon de beauté chinois
Manucure pédicure 
massage épilation.

Coiffures traditionnelles chinoises, 
maquillage.

50 rue Dutot
75015 Paris

Tél : 01 47 34 93 72
Port : 06 28 58 07 03
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Forme et beautéForme et beauté
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Peu d’ouvrages racontent la 
façon dont se prennent les déci-
sions politiques. Aussi, lorsqu’un 
homme de conviction et d’ac-
tion comme Martin Hirsch, mar-
qué à gauche mais ayant réussi 
à faire passer ses idées au sein 
d’un gouvernement de droite, 
nous expose les « secrets de 
fabrication (*) » qui ont présidé à 
la création du Revenu de Solida-
rité Active (RSA) puis à celle du 
Service Civique, on se laisse vite 
séduire et l’on n’est pas déçu.

L’entrée de Martin Hirsch au gouver-
nement en mai 2007 ressemble à un 
conte de fée tant elle paraît n’être 

qu’une succession de hasards. Il refu-
sera par deux fois avant d’accepter l’of-
fre « d’ouverture à gauche » de Nicolas 
Sarkozy, et s’apercevra à cette occasion 
que le président peut accepter les condi-
tions émises par son interlocuteur. C’est 
ainsi que pour la première fois dans l’his-
toire de la cinquième république, on créera 
pour lui un poste de Haut Commissaire. 
Cette originalité le placera suffi samment 
hors du Gouvernement pour y garder sa 
liberté de parole tout en lui permettant de 
se concentrer sur son objectif : la créa-
tion du RSA, ce nouvel  outil fi nancier des-
tiné à faciliter la réinsertion des chômeurs 
dans la vie active.  

A l’inverse de trop d’hommes politiques, 
qui sitôt nommés au Gouvernement ne 
songent qu’à se maintenir ou rechercher 
une promotion, Martin Hirsch se focalise 
sur sa mission afi n de l’expérimenter au 
plus tôt. Il se constitue une petite équipe 
soudée, sollicite toutes les parties prenan-
tes, se déplace sur le terrain, affi ne son 
projet en y intégrant les critiques justifi ées, 
et incite à expérimenter localement les 
propositions retenues. Ainsi, les « secrets 
de fabrication » de Martin Hirsch peu-
vent se résumer à une force de convic-
tion puisée dans l’expérience, alliée à une 
ténacité inébranlable et à une habileté 

politique peu commune. Le RSA a donc 
enfi n pu voir le jour après dix-huit mois 
d’un intense lobbying dans le bon sens du 
terme. Sa mission terminée, Matin Hirsch 
quitte le Gouvernement, non sans avoir 
pris soin de donner pour la première fois 
un statut aux compagnons d’Emmaüs. Il 
prend alors la direction de l’Agence de 
Service Civique, afi n de mettre en oeuvre 
une autre idée qui lui est chère : permettre 
d’ici à 2014 à 75.000 jeunes désoeuvrés 
d’effectuer un service civique rémunéré, 
afi n de redonner un sens à leur vie. 

L’homme fourmille d’idées nouvelles 
dans le domaine social, notamment pour 
réinsérer les sans-emploi et instaurer plus 
de justice sociale. Prenant acte du succès 
incertain des réformes, il plaide sans relâ-
che pour le consensus social et un droit 
à l’expérimentation. Fustigeant les gros-
ses rémunérations et remettant en cause 
les fausses bonnes raisons invoquées 
par leurs bénéfi ciaires, il dénonce l’aban-
don progressif de la solidarité. Plaidant 
pour un meilleur partage de la création de 
richesse, il propose une transparence des 
revenus, une limitation des hautes rému-
nérations à un pourcentage maximal de 
la masse salariale et leur indexation sur 
la réduction de la pauvreté. Il n’hésite pas 
à remettre en cause le mode de fi nance-
ment de la Sécurité Sociale pour proposer 
l’instauration d’un « bouclier sanitaire » 
à destination des plus modestes. Fidèle 
au principe de l’expérimentation et pui-
sant sur les réussites obtenues par le 
prix Nobel Muhammad Yunus en Inde, il 
fait l’éloge du social business. Ses expé-
riences trop peu connues en France avec 
Danone pour mettre le lait maternisé au 
même prix que le lait de vache, ou avec 
Essilor pour fournir des lunettes à verres 
progressifs aux seniors nécessiteux prou-
vent que cette idée n’est pas réservée aux 
pays sous-développés.

Pour Martin Hirsch, l’économie et le 
social sont indissolublement liés, mais il 
n’y a de cohésion sociale qu’à une condi-
tion : que la population ait le sentiment 
que les efforts, en particulier fi nanciers, 
sont équitablement partagés du haut en 
bas de l’échelle sociale. 

CHARLES CALLEWAERT

Le RSA et ses « secrets 
de fabrication »
Le droit à l’expérimentation de Martin Hirsch

• Le RSA a été créé par la loi du 1er 
décembre 2008, et est entré en vigueur 
au 1er juin 2009.

• Il garantit un revenu minimum à 
ceux qui n’ont pas d’activité. Comme le 
RMI auquel il se substitue, le RSA com-
plète les revenus des salariés modes-
tes qui ont des charges de famille 
importantes en regard de leur salaire, 
et efface les pertes de revenus liées à 
la reprise d’activité.

• Une personne seule perçoit 
450 euros par mois au titre du RSA 
lorsqu’elle n’a pas d’activité, 250 euros 

si elle travaille à mi-temps, et 60 euros 
lorsqu’elle est à plein temps au SMIC.

• Actuellement, plus de 1.700.000 
personnes bénéfi cient du RSA en 
France, pour un objectif initial de 3,5 
millions.

• Le coût total du RSA devrait avoisi-
ner les 8,5 milliards d’euros. 

• Le RSA est fi nancé par un redéploie-
ment des fonds précédemment consa-
crés aux minimums sociaux comme le 
RMI, et par une taxe de 1,1 % sur les 
revenus du capital, qui représente près 
de 1,5 milliard d’euros.  

Martin Hirsch, actuellement président de l’Agence du service civique.

Getty Images

Le RSA : Revenu de Solidarité Active
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